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INTRODUCTION AUCYCLE 7

	« LES CAPPINS »

	 

	 

	Près de mille ans ont passé depuis les dramatiques événements dont le point culminant, la destruction des Ulebs du Petit Nuage de Magellan, a marqué un terme définitif à la menace que faisaient peser sur les Terraniens la Première Puissance Fréquentielle et ses vassaux (voir en annexe le Résumé des six cycles précédents). Sur Sol III et tous les autres mondes de l’ex-Empire Solaire, les calendriers indiquent la fin septembre de l’année 3431 après Jésus-Christ.

	Entre-temps, l’Humanité a cessé d’exister en tant qu’unité. La plupart des planètes coloniales se sont détachées de l’Empire de Sol et, au plus profond de l’espace, des descendants d’émigrés terraniens de la première heure ont bâti des royaumes stellaires aussi neufs et impulsifs qu’autarciques. Trois importants blocs politiques distincts se sont ainsi constitués à l’intérieur de la Voie Lactée : la Coalition de Carsual, l’lmpérium de Dabrifa et l’Union Central- Galactique, À côté de ce triptyque appelé les Puissances Alliées, quantité d’associations ou de groupements d’intérêts plus spécifiques sont nés : les Prospecteurs Cosmiques, les Pirates de Tipa Riordan, les mystérieux Scientifiques...

	Sol III, la planète-mère, s’est avérée incapable de contrôler plus longtemps les 5813 systèmes stellaires peuplés par les hommes, ni d’exercer son rôle politique majeur pour le bien de l’Humanité galactique. Le danger de voir un jour les jeunes empires mettre en commun leurs forces pour passer à l’offensive contre la Terre a pourtant été anticipé depuis cinq ou six siècles : assisté par les meilleurs experts et spécialistes en tous domaines, Perry Rhodan, systématiquement plébiscité Stellarque de Sol à chaque élection au suffrage universel, a de longue date prévu une issue à la situation de crise qui, tôt ou tard, doit inévitablement découler de l’expansion humaine considérable à travers la Voie Lactée. Son but, primordial et éternel : éviter à tout prix que des hommes se battent contre d’autres hommes, qu’une monstrueuse guerre fratricide embrase la Galaxie et répande des flots de sang.

	Fin octobre 3430, alors que les Puissances Alliées s’apprêtaient à porter le coup de grâce à l’Empire Solaire vacillant, le Projet Laurin - l’entreprise la plus hardie de toute l’Histoire de l’Humanité - a été lancé suite à l’alerte donnée par Atlan, le Lord-Amiral de l’Organisation des Mondes Unis (O.M.U.), dont les agents veillent sans cesse dans les coulisses de la scène galactique. Pour tout observateur extérieur, Sol et ses planètes ont alors disparu dans un déchaînement énergétique d’Apocalypse, de sorte que les assaillants n’ont plus rencontré que le vide. En réalité, le Système Solaire a été englobé par un écran temporel géant et décalé de cinq minutes vers le futur, uniquement relié au présent par un fantastique canal, le chronosas...

	Perry Rhodan est désormais contraint d’opérer dans la discrétion absolue, comme par exemple sur Sapa, colonisée par des Terraniens près de mille ans plus tôt mais retombée à l’ère pré-astronautique à cause d’un conflit nucléaire, et dont il faut éviter l’annexion par l’Imperator Dabrifa. En novembre 3431 est mise en service la formidable Route des Conteneurs qui, à travers l’écluse temporelle, assurera désormais tous les échanges commerciaux entre le Système Solaire et l’extérieur - plus précisément via la planète Olympe, le monde central des Libres-Marchands devenu plaque tournante galactique grâce à son complexe de transmetteurs ogivaux géants. Anson Argyris, l’empereur des Libres-Navigants, n’est autre qu’un robot ultraperfectionné de la série Vario-500 et il opère sous d’innombrables masques. De quoi abuser, voire même embobiner les agents envoyés par Dabrifa puis l’Imperator en personne qui, par tous les moyens, tente de découvrir ce qui se trame par ici ! Garder le secret sur le Système Fantôme et la « survivance » de Sol relèvera souvent du tour de force le plus machiavélique et motivera parfois de tortueuses opérations de contre- espionnage.

	Quelques semaines plus tôt, aux abords extérieurs du chronosas, une nef composite des Bioposis a été anéantie par un Accalaurie, une des mystérieuses sphères énergétiques surgies dans la Galaxie depuis près de six mois. Poursuivant l’intrus, Perry Rhodan et son Intersolaire ont rallié le système de Graper où l’ingénieur en chef des mines d’hogaltan de la planète géante Salem a établi que les vaisseaux accalauries seraient formés d’antimatière et n’auraient rien d’hostile : les explosions résultant du contact avec eux seraient purement accidentelles. Cachant son identité, le Stellarque a assisté les mineurs de Salem et croisé des Prospecteurs Cosmiques en affaires pas toujours licites avec eux. C’est en mai 3432 qu’un espoir de contact non destructif se dessine grâce à Derbolav de Grazia, patriarche d’une autre tribu de Prospecteurs. Sur Maverick, un monde jovien situé dans le domaine d’influence des Bleus et regorgeant d’ynkélonium, un transuranien qui multiplierait par trente la résistance de la terkonite, Derbolav et ses hommes sont en effet les premiers humains à rencontrer des Accalauries et à entrevoir pourquoi ces êtres antimatériels sont venus jusqu’ici : inhibant les réactions annihilatrices entre particules subatomiques opposées, cet élément rendra peut-être possible l’approche entre deux univers incompatibles.

	En septembre 3432, grâce au « manteau de Maverick », un revêtement galvanique d’ynkélonium, le navire expérimental Rolin embarque à son bord la chaloupe d’un vaisseau antimatériel récemment détruit. L’Accalaurie Accutron Mspoem et son robot de compagnie, Lobbyhuvos, sont conduits sur Callisto, une lune de Jupiter où un complexe spécial a été aménagé pour accueillir d’aussi dangereux visiteurs. Un mois plus tard, Mspoem annonce qu’il a détecté la présence d’un satellite intra-solaire qui va bientôt transformer l’astre en nova... Une première approche avec le Rolin échoue ; une unité spéciale, le Sun Dragon, réussit ensuite à pénétrer assez loin dans la chromosphère et à atteindre la proximité du satellite tueur, mais sans pouvoir le neutraliser. Perry Rhodan devra désormais envisager de retourner dans le passé pour détruire l’engin avant sa mise en place... En novembre, sur Callisto, l’inattention d’un technicien est fatale à la résidence de l’Accalaurie et à ses réserves vitales qui ne suffiront plus que pour huit jours. À bord de l’Arno Kalup, L’Émir et le téléporteur Ras Tschubaï escorteront le malheureux à la rencontre de ses frères, qui se produira comme un véritable miracle chrétien : le soir de Noël, le commandant d’un croiseur terranien a l’idée d’utiliser les lampes décoratives multicolores de son navire et convainc ainsi les Antimatériels des intentions pacifiques des humains ! Mspoern, sauvé, repartira avec ses semblables pour leur univers si particulier avec un précieux cadeau offert par le Stellarque : mille tonnes d’ynkélonium.

	Lord Zi-Èvuss, le Néandertalien vieux de deux cent mille ans conservé en stase hyperénergétique dans une station subocéanique d’origine inconnue, sous la fosse des îles Tonga, confirme bientôt une relation inquiétante entre la base oubliée dans laquelle on l’a découvert, deux ans plus tôt, et la machine infernale tapie au cœur du Soleil : lors d’un interrogatoire paramécanique, il révèle que des humanoïdes ont visité la Terre à cette époque très reculée, y ont pratiqué d’inquiétantes manipulations biologiques et auraient un rapport avec le satellite... Très ébranlé par la résurgence de pénibles souvenirs et par le terrible choc mental subi alors qu’il participait à l’expédition du Sun Dragon, le préhominien doit sans tarder être transporté sur Tahun, le centre médical de l’O.M.U., pour y être soigné et recouvrer son équilibre psychique. Mais la route sera longue...

	En février 3432, un navire des Pirates que dirige la très vieille Tipa Riordan, détentrice d’un activateur cellulaire et sympathisante acharnée de Perry Rhodan, a été détruit par des inconnus qui utilisent une arme psychique. Et un officier de l’Astromarine Solaire, désertant sous influence hypno- suggestive, a été intercepté par la Lady-Pirate alors qu’il s’apprêtait à révéler l’énigme du Système Fantôme. En route vers une base de l’O.M.U. où le « traître » pourra être interrogé, Tipa Riordan, Atlan et Alaska Saedelaere, « l’homme au masque», sont contraints à se poser sur une planète glacée sous la menace d’un vaisseau mystérieux qui disparaît dès l’arrivée des renforts commandés par Galbraith Deighton. Le déserteur sera éliminé par un processus dont l’essence fait frémir : hormis ses facultés suggestives, Ribald Corello, le nouveau péril qui menace la Galaxie, serait aussi un transmetteur fictif vivant !

	Peu après, sur Astéra, une planète ressortissant de la Fraternité de Tarye, des colons sont assaillis par des imitations robotisées d’oiseaux locaux et d’autres se comportent comme des marionnettes humaines. Sous une identité de camouflage, Perry Rhodan rallie Astéra et y mène l’enquête avec un ex-major de l’Astromarine, Joaquin Manuel Cascal : ce monde est sous l’emprise de psycho-émetteurs flottant dans l’atmosphère et coordonnés depuis le palais de la cité- capitale. Mais Corello, instigateur de cette opération, fuit dès que le Stellarque et ses compagnons passent à la contre- attaque.

	En mai 3432, cet adversaire plus qu’inquiétant frappe à nouveau sur une lointaine colonie. Ses actions terroristes et les dramatiques événements qui en résultent suscitent la résurgence de pénibles souvenirs dans le cerveau-second de l’Arkonide Atlan : ceux des Crises de la Première et de la Seconde Genèse qui, en 2907 puis 2909, ont provoqué une surmultiplication des facultés psi et une démence meurtrière chez huit mutants de la Milice. Leur enlèvement par l’Étrusien Nos Vigeland, agent félon de l’O.M.U. et futur membre du triumvirat de Carsual, dont le but principal était de récupérer leurs activateurs cellulaires, s’est peu après terminé dans d’atroces circonstances. Et l’affaire a également coûté la vie à Allan D. Mercant, aux jumeaux Woolver ainsi qu’à John Marshall dont l’activateur est tombé entre les mains de Gevoreny Tatstun, une jeune Anti qui portait l’enfant récemment conçu avec feu l’hypnosuggesteur Kitaï Ishibashi : le futur Ribald Corello !

	En juillet 3432, celui-ci ourdit un piège diabolique pour supprimer le mutant bicéphale Ivan Ivanovitch Goratchine et le remplacer par une « copie » grâce à laquelle il escompte découvrir l’endroit où se cachent le Soleil et ses planètes. Ce plan sera bien près de réussir... Éliminer Corello constitue désormais la priorité absolue : informé par la vieille Tipa Riordan sur l’expérimentation d’un soi-disant déformateur- annulateur temporel par les mystérieux Scientifiques de la planète Copernic, Perry Rhodan charge Joaquin Manuel Cascal de s’infiltrer parmi eux pour les convaincre de lui laisser utiliser l’appareil afin de remonter en 2909 et d’étouffer dans l’œuf la menace du Supermutant. Le Stellarque devra cependant intervenir en personne pour que l’opération se lance. Hélas, un sabotage empêchera Cascal d’agir à la date idéale, fin 2908, de la première rencontre entre Kitaï Ishibashi et la jeune Gevoreny. Début mars 2909, Joak ne pourra que s’élancer sur les traces de la future mère de Ribald Corello et localiser le système de Gevo, où elle se réfugie. De retour au présent, en août 3432, Cascal et Rhodan quittent Copernic et les Scientifiques - en possession, toutefois, des dossiers complets sur le déformateur- annulateur temporel.

	Fruit d’un plan machiavélique ourdi par les Antis, le Supermutant dispose d’une gamme terrifiante de pouvoirs paranormaux allant de la contrainte hypnotique à la génération de psychomatière explosive ou de champs dématérialisants et à la transmission matérielle à distance. Avec le corps d’un enfant de deux ans et un crâne chauve de cinquante centimètres de diamètre, il ne se déplace qu’à l’aide d’un robot-porteur et doit régulièrement séjourner dans un sarcophage hypertechnologique qui abrite également la dépouille mortelle de Gevoreny Tatstun : la Mère pour l’amour de laquelle le monstre immortel et solitaire veut conquérir la Galaxie. Comme pour se venger de ceux qui ont jadis provoqué sa conception, il s’attaque maintenant aux antimutants et les actions qu’il entame début 3433 sur Galaner, dans le système de Drofronta, ne tardent pas à alerter les Terraniens. Autorisée par Perry Rhodan, l’intervention d’un major de la Défense Solaire tourne hélas au drame : confronté à Corello, l’homme se voit implanter dans l’organisme un agglomérat de matière psi qui détonera sur une simple impulsion mentale du Maître. Au lieu d’être ramené sur Terre, l’officier sera judicieusement déposé sous bonne surveillance sur une planète déserte peu avant que n’explose la charge hyperdestructrice... Le Supermutant, très affecté par cet échec et par la nouvelle de l’expédition tentée avec le déformateur-annulateur temporel, organise ensuite une action directe contre la nef amirale de Rhodan mais les psychostabilisés résistent à son influence. Contraint de fuir dans son sarcophage spécial, il encaisse peu après un revers supplémentaire, et de taille, lorsqu’Alaska Saedelaere se démasque devant lui.

	Retour à fin novembre 3432 : pour endormir les soupçons et camoufler le rôle stratégique qu’occupe la planète Olympe, Anson Argyris et la Défense Solaire y accueillent le Grand Cirque de l’Espace, une formidable compagnie de Nomades parmi lesquels se seraient infiltrés plusieurs individus à la solde d’une puissance adverse... Le télépathe Fellmer Lloyd et Big Vip Poster, ancien jongleur animalier devenu agent de la Défense Solaire, auront pour tâche d’opérer dans le milieu très singulier que constitue la troupe, au cours de représentations à couper le souffle. Ils intercepteront trois espions de Ribald Corello et retrouveront par hasard le Néandertalien Lord Zi-Èvuss qui, lors de son transfert vers Tahun, s’est échappé et a été récupéré par les gens du cirque.

	Début 3433, le contexte galactopolitique est proche de l’explosion : ayant perdu leur ennemi commun, les grandes puissances de la Coalition Antiterrienne ont commencé à se dresser les unes contre les autres et leurs alliances bien précaires ne tarderont pas à se rompre. C’est le moment ou jamais de renverser la tendance et de restaurer, par la voie la moins violente, l’équilibre indispensable à la paix. Pour cela vont être lancées des actions tout aussi souterraines que stratégiques visant à la catalyse de l’instable...

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	PREMIÈRE PARTIE

	 

	 

	L’ÉNIGME DU SOCLE VIDE

	 

	 


CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	La jeune fille souriait.

	— Quelle charmante soirée ! Plus charmante que jamais ! s’exclama l’homme sur un ton sarcastique.

	— En ta compagnie, n’importe quelle soirée, même pluvieuse, est inoubliable, répliqua la beauté juvénile assise en face de lui.

	Le vent soufflait de l’ouest, charriant la pluie avec lui. Les gouttes d’eau ruisselaient en fines rigoles sur les fenêtres à double vitrage. Le revêtement spécial dont elles étaient recouvertes avait la propriété d’absorber la buée pour rendre au plastoverre clarté et pureté après chaque ondée et permettre aux lumières de Trade City de briller à nouveau de tous leurs feux.

	Joaquin Manuel Cascal, Patriarche d’un clan très spécial de Prospecteurs Cosmiques, propriétaire du Baraka et colonel de l’Astromarine Solaire, étendit ses longues jambes pour être plus à l’aise. Il portait de légères bottes de ville en cuir précieux et un pantalon coupé à la dernière mode de la capitale. En effet, pour tout ce qui concernait son habillement, il dépensait son argent sans compter. Il avait une prédilection pour le style tape-à-l’œil, ce qui l’aidait à jouer son rôle avec brio.

	— Tu as l’air parfaitement en forme ! constata Caresca après l’avoir contemplé d’un regard insistant.

	Le jeune homme répondit poliment, mais sans le moindre soupçon d’ironie :

	— J’en dirais autant de toi, chérie. Tu as même embelli avec le temps !

	Elle approuva d’un signe de tête agrémenté d’un sourire.

	Une nouvelle rafale balaya la ville gigantesque, et les gouttes de pluie se remirent à claquer sur les vitres. Loin vers l’ouest, où se distinguaient pourtant les dernières lueurs du soleil couchant, ils aperçurent un vaisseau spatial en phase d’appareillage. L’astre tutélaire était en train de s’enliser derrière une traînée de nuages qui estompait la frontière entre le firmament et l’horizon. De là-haut, au soixantième étage d’un immeuble d’habitation terriblement impersonnel, se voyait encore un soupçon de flambée pourpre ; mais tout en bas, la ville était déjà plongée dans le bref crépuscule d’Olympe.

	— Est-ce que tu as des projets particuliers pour cette soirée ? s’enquit Caresca sur un ton paisible.

	Cascal plongea les yeux dans les prunelles couleur d’ambre de son amie.

	— Non, répondit-il à mi-voix. C’est-à-dire que je souhaitais la passer ici, dans mon petit appartement, seul avec toi.

	— Voilà une suggestion qui me convient tout à fait ! s’empressa-t-elle d’approuver. Après tout, dehors il pleut. Ta paresse elle-même n’a pas à s’encombrer de scrupules !

	En effet, s’ils se hasardaient à déambuler à travers la mégalopole sous cette pluie battante, ils seraient sans arrêt tributaires d’abris divers : toits, auvents, rues à arcades ou galeries fermées. Le jeune homme ricana, puis il finit par se lever de son siège et examina la pièce d’un regard circulaire.

	Depuis un certain temps, il était l’heureux bénéficiaire d’un studio de six mètres sur dix dans cet immeuble sans style mais très bien situé. Un tapis couleur or couvrait le sol de la pièce rectangulaire et un chef-d’œuvre de la peinture moderne garnissait l’un des murs. Le canapé qui occupait une partie estimable de la surface était séparable en deux lits que l’on pouvait, en cas de nécessité, réunir pour en obtenir un très large ; il était également facile de le déplacer à travers la pièce et d’en grouper les éléments selon les besoins ou les caprices du moment. Un bureau ancien paré d’une lampe de style contemporain, deux lourds fauteuils de cuir à haut dossier, une table, quelques étagères garnies de livres, ainsi que l'équipement technique indispensable complétaient l’impression d’un amalgame entre modernité absolue et confort purement masculin.

	— Tu es fier de ta propriété ? l’interrogea Caresca.

	— Oui... Tu veux dire mon appartement, n’est-ce pas ?

	— Tu pensais à quoi d’autre ? À moi, peut-être, espèce de fumiste ?

	Il s’abstint de toute réaction.

	Le Baraka avait atterri depuis peu, de retour de la planète Copernic. Après qu’une permission eut été accordée aux cinquante hommes d’équipage qui s’étaient empressés de se disperser, le navire avait, sur l’ordre de Cascal, rejoint le chantier naval d’état de l’empereur Anson Argyris. Il fallait réparer quelques dégâts sans grande importance affectant les blocs-propulsion et installer un système d’alarme hypercom plus fonctionnel - plus rapide aussi, disait-on. Cascal, lui, en savait davantage à ce sujet, ce qui ne contribuait guère à améliorer son humeur. Il ne se sentait pas particulièrement dynamique ce soir-là ; c’est pourquoi il avait décidé de ne pas sortir mais plutôt d’écouter de la musique tout en bavardant avec Caresca, en s’abandonnant à ses projets et à ceux que l’on formait pour lui. À vrai dire, il était légèrement inquiet, voire indécis... Étant lui-même au fait de trop de choses, il avait effectivement de bonnes raisons d’être préoccupé.

	La jeune femme se leva et s’approcha de lui.

	— Si tu es revenu de Copernic en pleine forme physique, tu parais néanmoins continuer à te débattre au milieu de certains problèmes, murmura-t-elle tendrement.

	Cascal approuva d’un signe de tête. Puis il se dirigea vers le coin cuisine et récupéra une bouteille de champagne dans le réfrigérateur, ainsi que deux grandes coupes dans le placard-armoire. De retour au salon, il s’attaqua aussitôt au bouchon en connaisseur. Lentement, celui-ci s’extirpa du goulot et la sympathique explosion attendue retentit.

	— Merci de tout cœur, dit simplement Caresca.

	— Je t’en prie.

	Joaquin Manuel Cascal, l’homme qui portait une plaque de terkonite intégrée dans l’occiput et avait reçu le surnom d’« artificieux » - en référence au héros d’une des plus célèbres épopées classiques -, s'installa dans l’un des luxueux fauteuils et se laissa aller contre le dossier. Sous le regard pensif de son ami, Caresca introduisit un cristal mémoriel dans le système de diffusion holophonique, puis régla les niveaux du son, de la balance et du volume. Ses cheveux blonds avaient poussé et le confortable ensemble d’intérieur qu’elle avait choisi pour cette soirée les mettait en valeur.

	Puis elle se rapprocha de son compagnon et s’assit dans le siège libre, en face de lui.

	— À voir ton inquiétude, je devine que tu médites sur quelque nouvelle affaire, Joak. De quoi s’agit-il ?

	La musique de Singh Boncard emplit la pièce.

	— Je l’ignore moi-même. J’ai encore tout le temps de réfléchir jusqu’à ce que le Baraka ressorte du chantier naval.

	Elle savoura une longue gorgée de sa boisson préférée.

	— Qu’est-ce que les chantiers fabriquent sur le vaisseau, à moins que ce soit dans ses entrailles ?

	— Ils réparent quelques avaries minimes affectant les blocs-propulsion, répliqua-t-il avec circonspection, et installent, entre autres choses, plusieurs détecteurs de conception récente pour faciliter les recherches géologiques.

	Il se plongea dans l’écoute de la musique, parfaitement conscient du mensonge qu’il venait de servir à la jeune fille.

	Pure mystification que cette réponse ! En réalité, le Baraka - outre les aménagements qu’il venait d’évoquer - allait recevoir un équipement spécial, conforme aux plans établis d’avance par la Défense Solaire. On devait y installer un convertisseur de type Waringer spécialement apte à répondre aux nécessités de la mission, et dont l’épaisse embase constituant le socle serait creuse. Comme le séjour à l’intérieur de cet ouvrage n’était pas sans danger pour les occupants lorsque l’appareil fonctionnait, on allait y intégrer des isolants spéciaux. Cette cache inattendue était pour ainsi dire impossible à repérer - même les impulsions mentales des mutants terraniens y seraient totalement couvertes par les rayonnements du convertisseur. Elle était indétectable, les calculs l’avaient montré, pour tous les sondeurs volumétriques qui dépistaient infailliblement le moindre vide à l’intérieur de n’importe quelle construction et qui, là, en seraient pour leurs frais...

	À quoi devait-elle servir, par contre ?

	C’était un détail que Cascal ignorait. Ou du moins, il l’ignorait encore. Assurément, à dissimuler quelqu’un. Mais qui ? Cette seule pensée lui faisait froid dans le dos.

	— Je comprends, ne réagit Caresca qu’au bout d’un certain temps. Y a-t-il un semblant de vérité là-dedans ? Grâce à ses relations, Dyroff Hyperna appris qu’un énorme chargement d’appareils micromécaniques devait être transporté à bord.

	Cascal se plongea dans une brève réflexion. Dyroff Hypern était à la fois son meilleur ami et l’officier en second du Baraka. Il avait sans doute tiré de cette information des conclusions ahurissantes, du fait qu’il possédait les schémas de pensée les plus atypiques qui soient... Sans être lui-même absolument certain de l’endroit où la prochaine mission le conduirait ni de la nature de l’intervention spéciale qu’on lui réservait, Joak voyait une chose comme évidente ; cette affaire aurait un seul et unique élément commun avec celles confiées habituellement à un vaisseau de prospection, à savoir le cadre extérieur. Et encore !

	— Ce n’est pas impossible. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas envie d’en parler aujourd’hui avec une tierce personne. Oublie cela, Carry !

	Le calendrier marquait le 1er février 3433.

	*

	* *

	Il était plus de minuit. La pluie avait cessé et Trade City, la capitale planétaire d’Olympe, avec ses lumières, ses éblouissants panneaux publicitaires clignotants, ses rampes fluorescentes et les phares aveuglants des innombrables glisseurs aériens qui filaient par-dessus les rues sinueuses, dormait sous les fenêtres du gratte-ciel à l’intérieur duquel s’étaient calfeutrés les deux jeunes gens. Ce bâtiment était occupé en majeure partie par des astronautes. Lorsque ceux-ci étaient en déplacement, des robots nettoyaient et entretenaient leurs appartements. Et quand les logements étaient habités, on entendait plus de bruit dans les couloirs que sur l’aire d’un astroport, des bruits plus sympathiques aussi, d’ailleurs. Mais au moins, personne ne posait de questions à qui ne voulait pas répondre. On était entre soi. Et il arrivait souvent que bien des tuyaux précieux changent ici de propriétaires !

	Dans le salon de Cascal brillait uniquement une grosse bougie. La musique jouait avec beaucoup de discrétion. Le champagne commençait lentement à se réchauffer. Joak enroula une mèche de cheveux de Caresca autour de ses doigts.

	— Comme c’est curieux... murmura-t-il. Nous nous rencontrons loin de Terrania City et nous éprouvons toujours la même sympathie réciproque, le même plaisir d’être ensemble que jadis, pendant nos études. D’ailleurs, d’une façon ou d’une autre, tous les vieux amis d’alors sont restés fidèles les uns aux autres. Et ce sont toujours les mêmes filous qu’autrefois !

	Caresca eut un sourire plein de tendresse et d’indulgence.

	— Il n’y a là rien de tellement curieux. Je crois à une sorte de standardisation des évolutions. Nous nous retrouverons toujours tous, ici ou là. À Trade City ou sur des planètes lointaines, autrement dit là où ta perpétuelle nostalgie aura invariablement réussi à te conduire.

	Cascal eut du mal à avaler sa salive. Il était le seul des cinquante et un membres d’équipage du Baraka à être au courant d’une mission spéciale imminente. Chaque fois qu’il réfléchissait à ce que les préparatifs pouvaient avoir comme conséquences pour lui et pour eux, il lui semblait qu’un sentiment de peur s’ancrait au plus profond de son être. Ces nouvelles installations dont on dotait son vaisseau constituaient le point de départ d’une expédition particulièrement périlleuse, en comparaison de laquelle les expériences chronoclastes ou les événements qui avaient secoué la planète Astéra étaient de simples promenades de santé.

	Soudain, Caresca reprit la parole à mi-voix.

	— Tu dis que tu m’aimes. Est-ce vrai ? Ou bien te permets-tu une fois de plus l’une de tes habituelles plaisanteries sarcastiques ?

	Joak ne put s’empêcher de rire en répliquant :

	— À quoi penses-tu, Carry ? Voilà bien des années que j’ai laissé tomber, et sans aucun regret, les blagues de ce genre. En outre, je suis d’avis que déjà, lorsque nous étions étudiants, nous avons toujours été sincères l’un vis-à-vis de l’autre. Et nous le sommes encore aujourd’hui.

	Elle secoua la tête et s’empara de sa coupe. Cascal l’interrompit dans son geste en lui saisissant gentiment le bras et lui versa une rasade de champagne frais.

	— C’est justement ce dont je doute, Joaquin !

	— Ah oui ? Et qu’est-ce qui te permet de dire ça ?

	Cette question, il la posa sur le ton de quelqu’un qui ne prenait rien au sérieux.

	— Tu en sais plus que nous tous. Tu en savais déjà davantage lorsque nous avons mis le cap sur le système des Scientifiques avec un chargement colossal d’howalgonium. Et aujourd’hui, tu en sais encore plus que tu ne veux bien l’avouer. Pourquoi ne nous dis-tu rien ? Ou bien, si cela te paraît trop risqué de mettre tout le monde au courant, pourquoi ne me révèles-tu pas, juste à moi, ce que tout cela signifie ? Tu es loin de n’être qu’un simple patriarche des Prospecteurs, n’est-ce pas ?

	— Non, riposta-t-il gravement, je ne suis que Joaquin Manuel Cascal. Si je suis un peu mieux informé que vous tous, ce n’est pas sans raison. Mais cela n’a rien à voir avec un quelconque désir de vous tromper ! Je ne tais qu’une petite partie de la vérité. Et c’est d’une nécessité absolue.

	— Pourquoi ?

	La flamme de la bougie se mit à vaciller, réduisant l’éclairage de la pièce à des projections lumineuses convulsives et irrégulières.

	— Pour ne pas vous impliquer jusqu’au cou dans l’affaire ni vous exposer au danger, ce qui risquerait de remettre toute la mission en question. Voilà la raison.

	— Pour qui travailles-tu, Manuel ? demanda-t-elle dans un murmure.

	— Pour nous. Pour moi. Pour un monde débarrassé des crimes et des guerres. Je suis un pacifiste qui tient en main une arme terrible.

	— Cette terminologie est-elle de ton cru, chéri ? insista Caresca en reposant son verre vide sur la table.

	Il ouvrit son luxueux étui à cigarettes, acquis à la suite de leur aventure précédente, lorsque la fortune s’était déversée sur tous les membres d’équipage comme un tiède déluge.

	— Entre autres choses, oui. Mais je dis ce que je pense. Je ne suis qu’un rouage minuscule dans une machine gigantesque qui tourne sans interruption. Pour atteindre mon objectif, les planètes lointaines, je dois accepter certaines restrictions, ce à quoi je me soumets volontiers, et tu ne l’ignores pas. Les autres le savent, eux aussi. Tout se paie dans la vie, et le prix que je m’impose n’est pas très élevé. Maintenant, si tu le veux bien, je serais très heureux que nous changions de sujet.

	Elle acquiesça d’un signe de tête. Au bout d’un bref instant de silence, elle reprit la parole, une fois allumées leurs deux cigarettes.

	— D’accord. Changeons de sujet. Tu ne m’as pas encore embrassée une seule fois aujourd’hui !

	— Comme c’est dommage ! grommela-t-il.

	Les cigarettes achevèrent de se consumer dans le cendrier.

	*

	* *

	Joak prit une longue douche, se rasa et s’habilla avec beaucoup de minutie. Bien qu’il n’attachât pas grande importance à la possession d’une garde-robe fournie, il n’ignorait pas que certaines occasions exigeaient certaines tenues. Il lui incombait aussi de faire perdurer à tout prix la petite légende qui s’était formée autour de lui et de son vaisseau. Lorsque le puits antigrav l’emporta vers le bas, il remonta ses lunettes noires au-dessus de son front et s’assura que son arme était bien placée sous son aisselle, invisible et prête à entrer en action. Il émergea dans un grand hall, se dirigea à pas lents vers le kiosque à journaux et commanda quelques magazines : le Trade City Star, le Blue Nebula, ainsi qu’une revue spécialisée pour les astronautes, qui venait de paraître le jour même.

	— Soixante-dix solars, annonça la vendeuse.

	— Voilà, dit-il en déposant deux billets sur le comptoir.

	Puis il se dirigea vers la sortie, franchit le sas thermique constitué par un rideau d’air tiède et se retrouva sous la verrière.

	Sur l’auvent massif et transparent qui s’avançait en un hardi porte-à-faux brillaient encore les gouttes d’eau de la pluie nocturne. Elles étincelaient tels des diamants dans les rayons fortement inclinés du soleil matinal. Cascal traversa à pas lents la place déserte qui séparait le gratte-ciel du centre commercial et dut faire un léger détour pour éviter un robot de nettoyage occupé à tailler les bordures de la pelouse et à balayer les dalles blanches. L’agent spécial aspirait à pleins poumons l’air frais et pur du petit jour. Un véhicule était garé devant l’entrée du supermarché, éloignée seulement d’un jet de pierre de la piste de glisseurs la plus proche. De couleur rouge sombre, il arborait sur l’aile droite les symboles des autorités impériales. Deux hommes étaient assis à l’intérieur. Un troisième, élancé et arborant des lunettes noires, fumait une cigarette, nonchalamment appuyé contre le capot du véhicule lourd mais rapide.

	Il examina le piéton matinal, jeta son mégot et se dirigea vers Joak.

	— Colonel Cascal ? s’enquit-il.

	D’un geste lent, l’interpellé glissa la main sous son aisselle gauche et étreignit la crosse de son arme.

	— En effet, c’est bien moi. Que désirez-vous ?

	L’individu eut un sourire furtif et deux rides profondes se creusèrent aux commissures de ses lèvres.

	— L’artificieux, donc... Laissez votre radiant là où il est. Nous appartenons à la Défense Solaire.

	Cascal ôta la sûreté de l’arme qui était encore cachée sous le tissu de son veston.

	— Vous possédez certainement la première moitié du mot de passe, n’est-ce pas ?

	L’autre sourit derechef et s’empressa de déclamer :

	— C’est l’Homme aux mille tours, Muse, qu’il faut me chanter...

	— ... Celui qui tant erra quand de Troade il eut pillé la ville sacrée...

	Ainsi Cascal compléta-t-il les premiers vers de l’Odyssée d’Homère.

	Ulysse, l’artificieux... Tiré de l’Antiquité terranienne, tel était son nom de code dans la Défense Solaire. Son interlocuteur approuva d’un signe de tête courtois, puis il s’inclina légèrement et ouvrit la portière du glisseur.

	— Prenez place, je vous prie, colonel. Nous avons reçu l’ordre de vous emmener sur Terre.

	Joak eut du mal à réprimer un sursaut de contrariété.

	— J’ai de la visite depuis hier soir, murmura-t-il. Une charmante jeune dame qui attend son petit déjeuner que je me préparais précisément à aller chercher. M’accorderez- vous quelques minutes pour lui apprendre cette bonne nouvelle ?

	Le glisseur qui flottait déjà sur ses antigrav et s’élevait lentement dans les airs pivota sur place, la portière grande ouverte.

	— Je vous en prie... Mais nous sommes très pressés, colonel Cascal !

	L'agent spécial de la Défense se dirigea vers la cabine visiophonique située près de l’entrée du supermarché. Il composa son numéro et attendit que Caresca s’annonce. Il lui fallut patienter plus d’une minute avant que la jeune fille apparaisse sur l’écran.

	— Chérie, commença Joaquin non sans inquiétude, je viens juste de rencontrer deux bons vieux amis. Ils vont m’accaparer pendant un certain temps. C’est très important et très urgent. Il faudra remettre le petit déjeuner à un peu plus tard.

	Encore à moitié endormie, elle demanda entre ses dents :

	— Combien de temps cela va-t-il durer, Joak ?

	Il haussa les épaules puis répondit, tout en songeant à Terrania City :

	— Trois jours environ. S’il te plaît, Carry, tiens le café au chaud !

	Elle haussa les épaules à son tour, cachant sa surprise.

	— Trois jours ? répéta-t-elle sur un ton incrédule. Tu es tombé sur la tête, chéri ? Que se passe-t-il ?

	— Tu n’as aucune raison de te faire du souci, Cany. Dans trois jours au plus tard, je serai de nouveau auprès de toi. Veux-tu avoir la gentillesse d’aller trouver Dyroff pour lui communiquer ce que je viens de te dire ? À bientôt, chérie !

	Sans ajouter un mot, elle le fixa d’un long regard qui, selon toute apparence, manquait totalement de tendresse.

	Quant à lui, il leva la main en signe d’adieu et interrompit la communication. Puis il fit volte-face, ravala un juron et émergea de la cabine. L’individu élancé aux lunettes noires l’attendait.

	— Partir, c’est mourir un peu, comme dit un proverbe ancien. Montez, colonel !

	Cascal obéit et se cala lourdement contre le dossier de son siège. Le glisseur accéléra et fonça sur la piste. Il s’insinua dans le flot des véhicules en augmentant sa vitesse. Le voisin du chauffeur se tourna lentement vers l’arrière et considéra son nouveau passager.

	— Il faut que vous regagniez le Système de Sol, colonel, dit-il d’une voix dure et rauque.

	— Cela ne me surprend pas, répliqua Cascal. Lorsque la Défense Solaire rapplique avec trois hommes, il ne peut s’agir que de quelque chose de très sérieux. Et de très urgent.

	 « Vous auriez au moins pu me laisser prendre tranquillement mon petit déjeuner ! ajouta-t-il d’une voix traînante et tintée d’ennui, si basse que l’autre dut tendre l’oreille pour saisir les mots.

	— Tant pis pour vous. Vous auriez dû aller chercher les toasts un peu plus tôt.

	Il toisa longuement Joaquin Manuel Cascal en silence, comme s’il craignait de s’être trompé de personnage. La toison d’un noir de jais du colonel avait été superbement coupée par un coiffeur, véritable artiste en la matière ; son visage était bronzé et, entre deux réseaux de rides, les yeux gris à l’éclat curieusement terne scrutaient l’agent venu de Terrania d’un air pénétrant.

	— Autant pour moi, vous avez raison. Mais si je suis bien informé, la centrale de la Défense terranienne se trouve quelque part dans le dédale de Trade City, et non pas sur une piste de glisseurs. Est-ce que nous sommes encore loin ? Quoi qu’il en soit, j’attends toujours mon café matinal !

	— Vous aurez votre petit déjeuner, soyez sans crainte, colonel, lui assura l’homme qui l’avait interpellé sur la place du supermarché. Plus que... (Il consulta son chrono- graphe.) neuf minutes de patience. Le couvert est déjà mis.

	— Parfait ! s’exclama le colonel d’un ton plus enjoué.

	Au bout de quelques centaines de mètres, le glisseur vira sur la piste, emprunta la rampe d’un parking qui descendait en une spirale apparemment sans fin et s’arrêta à ce qui correspondait au niveau moins quatorze. Aucune sortie n’était visible. Le chauffeur appuya sur une touche du tableau de bord et, aussitôt, un des murs de béton coulissa sur le côté. Le passage n’était pas encore totalement dégagé que le véhicule pivotait à angle droit et, à pleine puissance, s’élançait d’un bond dans la brèche. Le panneau de faux béton, constitué en réalité de métal, se referma derrière eux. À la lueur des quatre projecteurs frontaux se révéla un tunnel en ligne droite qui suivait une déclivité marquée.

	— J’espère, déclara Cascal non sans sarcasme, que vous avez pris toutes les précautions pour lutter contre les odeurs. N’oubliez pas que Trade City est connue pour l’importance de ses égouts. Par quel moyen allez-vous m’emmener sur Terre ?

	Son interlocuteur privilégié répliqua du tac au tac :

	— Rassurez-vous, votre précieux système olfactif ne sera pas mis à l’épreuve. Nous vous conduirons vers Sol III par le chemin normal.

	Cascal approuva d’un signe de tête et regarda au-dehors par la vitre de la portière. Des murs nus défilaient sous ses yeux, entrecoupés de meurtrières d’où jaillissaient, menaçants, les canons tronqués de projecteurs radiants. On distinguait assez facilement la face externe des éléments de coffrage qui les abritaient. Sous le véhicule courait un revêtement synthétique blanc et cannelé.

	— Ainsi donc, je ne vais pas devoir nager, commenta Cascal à haute voix.

	Les hommes éclatèrent de rire. C’était justement le moment où ils arrivaient au quartier général de la Défense Solaire. Il s’agissait d’une accumulation d’espaces vides en forme de cubes qui avaient été taillés en profondeur dans le rocher naturel, sous la capitale. Alimentés en énergie par un système autonome et dotés d’un équipement hors du commun, ils étaient impossibles à détecter et ne risquaient pas davantage d’être jamais découverts.

	La phase suivante se déroula exactement en cinq étapes de vingt minutes chacune. Malgré cette apparente durée, tout se passa pourtant très vite.

	Tandis que le colonel Cascal s’asseyait devant son petit déjeuner tout prêt, on lui communiqua les quelques brèves directives : une fois à Terrania City, il devait se rendre immédiatement au quartier général de la Défense Solaire où P attendaient Rhodan, Deighton, Bull et Tifflor.

	Vingt minutes plus tard, Joak se retrouva enfermé dans un petit conteneur spécial. C’était un tube de métal léger d’un mètre de diamètre, doté de toutes les installations nécessaires à la survie et parfaitement étanche, à n’importe quel milieu extérieur comme au vide spatial. Le sceau impérial le préservait de toute investigation.      

	Un transmetteur se mit à fonctionner. Cascal fut dématérialisé, puis rematérialisé dans l’appareil de réception sans même s’en être rendu compte. Des robots l’accueillirent, l’emportèrent à toute allure vers un conteneur qui mesurait \ quinze cents mètres sur trois cents et trois cents de hauteur ! et le placèrent contre une cloison latérale, à proximité immédiate de la trappe de visite. Le passager désactiva le petit écran d’observation et continua à attendre. L’énorme engin fut alors expédié sur le chemin menant à un transmetteur de portée interstellaire.

	Vingt minutes plus tard, le colossal caisson rectangulaire se rematérialisa dans le système récepteur du seuil d’amphichronie, emprunta la fameuse Voie Transtemporelle et s’arrêta au niveau du complexe d’aiguillage final, à proximité de Mercure.

	Sans s’être rendu compte de quoi que ce fût, Cascal avait été transféré dans le Système de Sol - et déphasé de trois cents secondes vers le futur.

	Des hommes revêtus d’uniformes sombres ouvrirent la trappe de visite du conteneur, aperçurent le cylindre de métal léger et, après une vérification minutieuse, ôtèrent le sceau impérial apposé sur la fermeture. Joak se leva, murmura son code d’identification et salua ses libérateurs qui le transportèrent rapidement, sans se perdre en grands discours, vers un transmetteur normal, de taille moyenne.

	—Il a été réglé sur le quartier général de la Défense Solaire, lui expliqua l’un des agents.

	—Voilà qui me rassure, répliqua aimablement le voyageur. Faut-il que j’achète un bouquet de fleurs pour Tifflor ?

	Son interlocuteur, qui montait à ses côtés les marches menant vers le transmetteur, sourit de toutes ses dents.

	—Où trouverions-nous des fleurs, par ici ?

	L’agent spécial proposa une alternative.

	—Je pourrais emporter celles qui trônent dans ce vase très décoratif, là-bas, déclara-t-il en indiquant du doigt un objet qui mesurait environ le tiers de la taille d’un homme et évoquait effectivement ce que Cascal venait de dire.

	Sidéré, l’homme secoua la tête.

	—C’est une corbeille à papier dans laquelle sont rassemblés de vieux plans enroulés, espèce de farfelu ! expliqua-t-il d’un ton désespéré.

	Puis il serra la main de Cascal et lui indiqua le champ de transfert qui scintillait entre les colonnes du transmetteur.

	Le colonel s’approcha du rideau brasillant, s’y engagea d’un pas résolu et se dématérialisa.

	 

	 


CHAPITRE II

	 

	 

	Terrania City...

	La plus belle ville de la Galaxie. Une juxtaposition gigantesque et judicieuse d’édifices blancs comme neige, de forêts et de vastes parcs plantés d’arbres majestueux dont les pousses provenaient de toutes les planètes terramorphes connues de la Voie Lactée. Les pistes pour glisseurs, les ponts, les tours et les astroports, les zones de sable doré, vestiges de l’ancien désert, le bleu profond des lacs et des cours d’eau, tout cela produisait un effet à la fois déconcertant et extraordinaire. De l’endroit où il se trouvait, Cascal pouvait voir une partie de la mégalopole mais malheureusement ni l’université, ni son immeuble de jadis, ni le quartier où avaient vécu ses parents. Il tourna la tête et regarda l’immense table réduite à un plateau planant au-dessus du sol, soutenu par un champ antigrav. Dix personnes étaient présentes dans la vaste pièce, dix sièges entouraient la table. Devant chacun d’eux, une profusion de cigarettes et de boissons, ainsi que des écrans de visualisation de petite taille. À chaque place étaient posés des dossiers, des plastofeuillets et des diagrammes à l’usage des participants. On entendait la voix froide de Galbraith Deighton, le Premier Émo-Mécanicien.

	— ... doit fournir une vue d’ensemble pour que nous soyons tous informés de ce qui se trame. Ce n’est pas d’une importance urgente, mais il faudra y songer au moment où l’on devra continuer à poursuivre les traces du Supermutant, Ribald Corello. D’autres que nous s’en chargent pour l’instant, ce qui rend superflue une nouvelle intervention personnelle du Stellarque. Après son retour dans le Système de Sol, certains événements se sont produits ou, pour être plus précis, certains problèmes se sont révélés et nous avons à les traiter maintenant. Depuis le jour J du Plan Laurin, deux ans et quatre mois se sont écoulés...

	Cascal se cala contre le dossier de son siège. Tout en écoutant avec la plus grande concentration, il examina à la dérobée Perry Rhodan qui feuilletait lentement des documents et prenait quelques notes brèves. Comment imaginer que cet homme était l’un des plus anciens parmi les Terraniens ? Un tel allant, un tel dynamisme, une telle jeunesse même ! C’était incroyable ! L’activateur cellulaire faisait vraiment des miracles. Le Stellarque avait toujours l’allure d’un individu de trente-cinq ans environ. Seuls ses yeux laissaient peut-être soupçonner son âge avancé avec tout le cortège d’expériences, incommensurables pour les normes humaines, accumulées par cet individu prodigieux - et, outre lui, par quelques autres encore. Son âge, ainsi que celui de Bull et de Tifflor, se situait autour de mille cinq cents ans. Chacun de leurs mouvements indiquait que ces immortels contrôlaient parfaitement leurs pensées et leurs actes, qu’ils ne songeaient au fond qu’à réaliser l’idée nourrie par les Terraniens et bien d’autres peuples : la conquête des étoiles.

	À présent, l’un des historiographes avait pris la parole à la suite de Deighton.

	— Nathan, le cerveau biopositronique géant établi sur la Lune, a procédé à un grand nombre de calculs et d’analyses. Durant les deux ans et demi qui ont suivi le Jour Laurin et la disparition du facteur économique que représentait l’Empire, l’alliance anti terrienne entre l’Impérium de Dabrifa, la Coalition de Carsual et l’Union Central- Galactique a été obligée de se disloquer à la suite d’une divergence d’intérêts individuels.

	Cascal leva la main jusqu’à hauteur de l’épaule, fixa l’expert droit dans les yeux et lui posa une question dans un murmure :

	— Cette association de malfaiteurs... elle s’est vraiment disloquée ?

	Le spécialiste acquiesça d’un signe de tête. Sans changer d’un iota le ton et le volume de son discours, il répliqua :

	— Le lien qui unissait ces états est devenu sans objet puisque leur ennemi commun n’existe plus. Évidemment, cela ne s’est pas fait du jour au lendemain car, en fin de compte, leur union sacrée fonctionnait sur la base d’une collaboration totale sur le plan administratif. Même actuellement, tous les ponts n’ont pas encore été coupés. Il subsiste toujours quelques relations, mais entre-temps, la menace d’un conflit d’intérêts continue à peser entre les trois puissances.

	« Deux ans et demi environ après Laurin, la guerre galactique est une épée de Damoclès suspendue au-dessus des trois royaumes stellaires.

	«Les hostilités n’ont pas été ouvertement déclarées. Elles en sont encore au stade de menaces froides et d’escarmouches entre avant-postes. Cependant, elles éclateront de façon inéluctable et ce, à brève échéance, si les querelles ne sont pas endiguées à temps. II serait vain, bien entendu, d’espérer limiter cette guerre, qui en fait a presque déjà commencé, et à plus forte raison de vouloir l’empêcher par des moyens violents.

	«Notre philosophie est incompatible, dans un conflit pour le pouvoir, avec une intervention mobilisant une flotte gigantesque. Nous avons déjà eu dans le passé trop de guerres et de combats stellaires.

	Nouvelle question posée par Cascal :

	— Qu’envisagez-vous alors ? Ou plutôt, quels projets ont déjà été conçus pour écarter cette menace de conflit armé ?

	L’historien indiqua Reginald Bull du doigt avant de déclarer :

	— Je crois que le Maréchal d’État est l’homme le plus compétent pour répondre à votre interrogation, Patriarche Cascal.

	Joaquin alluma une cigarette d’un air pensif, puis il leva les yeux sur Bull. Le petit homme trapu aux cheveux carotte coupés en brosse et au nez constellé de taches de rousseur toussota avant de prendre la parole.

	— Qu’une guerre vienne à éclater, et ce sera une catastrophe incommensurable. Même si nous intervenons avec notre Astromarine, non seulement elle coûtera des vies humaines et des biens matériels, mais elle entraînera aussi de longues années de dissensions et de misère. Cela, nous devons l’éviter à tout prix. Seul le travail sur mesure de la Défense Solaire, avec sa précision extrême, peut nous y aider. Nous avons besoin, en outre, d’un ou de quelques hommes dignes de toute confiance qui sont connus dans tous les coins de la Galaxie, ont partout libre accès et possèdent assez de courage pour accepter une mission très dangereuse. .. et la mener à bien.

	— Il n’est pas difficile de deviner l’identité de celui qui paraît répondre plus ou moins à cette définition, commenta Cascal en arborant un sourire entendu. Moi, n’est-ce pas ? Est-ce que je me trompe sur ce point essentiel ?

	Il échangea avec Bull un bref regard de connivence.

	— Nullement, colonel. Vous avez des amis et des relations, sinon dans la Voie Lactée tout entière, du moins aux endroits principaux. Vous ne passez certes pas inaperçu lorsque vous surgissez avec votre Baraka et votre équipage plutôt extravagant, mais vous êtes connu comme un Prospecteur pour le moins exceptionnel. Vous avez donc tout ce qu’il faut pour exécuter les plans élaborés par la Défense Solaire. Loin de nous toutefois la pensée de chercher à vous cacher que cette mission peut se révéler suicidaire. L’acceptez-vous, colonel Cascal ?

	L’interpellé haussa les épaules.

	— J’en ignore encore les conditions. Exigez-vous d’un aveugle qu’il vous donne l’assurance de se lancer d’un instant à l’autre dans la peinture de son premier grand chef- d’œuvre, Monsieur ?

	Bull, cette fois, sourit de toutes ses dents.

	— Ah ! Pauvre patriarche aveugle ! Nous allons vous libérer de ces scrupules. Notre plan est prêt dans ses moindres détails. Si vous êtes d’accord, vous pouvez appareiller dans les dix secondes qui suivent !

	Joak approuva d’un signe de tête imperturbable, et pourtant une ombre glissa sur sa physionomie.

	Ce que Bully venait de dire correspondait à la réalité, bien sûr : aucun autre vaisseau ne pouvait se déplacer plus librement dans tous les secteurs de la Voie Lactée que celui d’un Prospecteur Cosmique dont l’indépendance était célèbre partout. Détail supplémentaire qui faisait du Baraka une exception parmi les navires : Cascal lui-même connaissait une foule de gens sur toutes les planètes. S’il y avait un homme idéal pour accomplir cette mission, c’était bien lui.

	Après l’épisode dramatique de l’hyperbombe vivante, le Stellarque avait réintégré le Système de Sol. Il lui avait été, comme toujours, très difficile d’arriver par le transmetteur de réception et le sas amphichronique sans se faire remarquer. Étant donné que les transmetteurs d’Olympe ne pouvaient pas accueillir de grosses unités comme l’Intersolaire, l’entrée et la sortie de tels vaisseaux leur étaient impossibles par leurs propres moyens. Et ces manœuvres devenaient chaque fois plus dangereuses.

	Après avoir regardé Deighton du coin de l’œil, Rhodan prit la parole à son tour.

	— Nous savons que des désaccords ont éclaté depuis longtemps déjà entre les puissances en question. La Coalition Antiterrienne avait projeté d’anéantir le Système de Sol. S’il est de notoriété publique que, d’une manière absolument incompréhensible, des unités de l’Astromarine apparaissent partout en ordre parfait, jusqu’à présent on suppose encore qu’Atlan serait le commandant en chef dont dépendent tous les capitaines. Personne n’accorde la moindre crédibilité combative à cette flotte. Quant à moi, j’ai bel et bien disparu - je n’existe plus. Et le nombre des initiés est extrêmement limité. À ce propos, je vous prie, colonel Cascal, de veiller également à ce que, mis à part Dyroff Hypern, aucun de vos hommes d’équipage ne sache ce que je suis devenu.

	— Cela, Monsieur, je puis vous le promettre, assura Joak à mi-voix.

	— Par un travail qui a duré des semaines entières et au prix de moyens très importants, la Défense Solaire a mis au point un plan particulièrement audacieux tout en garantissant une sécurité totale. Les éléments de base déterminants pour notre projet ont été les différends qui opposent l’Union Central-Galactique et la Coalition de Carsual. Ces deux royaumes, ou puissances si vous préférez, revendiquent les systèmes planétaires d’états unis par des liens plutôt lâches que nous connaissons sous l’appellation d’Ordre de Shomona. L’Ordre s’est brisé après le jour J du Plan Laurin, à la suite de litiges dans le domaine de la politique intérieure. L’alliance relativement floue entre les divers systèmes stellaires s’est rompue, et l’Ordre de Shomona est ainsi devenu une proie rêvée pour Carsual et pour l’Union Central- Galactique.

	Cascal posa ses mains à plat sur la table.

	— Je suis assez bien au courant de tous ces détails, confirma-t-il à voix basse, mais j’ai l’impression qu’il me manque encore une foule d’informations pour voir plus clair dans cette situation complexe.

	Galbraith Deighton poursuivit :

	— Depuis environ une année, Carsual et l’Union Central-Galactique se disputent pour l’annexion de l’Ordre de Shomona et de ses cent quatre-vingt-treize systèmes planétaires. Les préliminaires d’une campagne de conquête ont déjà été entrepris : les deux puissances ont fait appel à des moyens psychologiques, ont procédé à des chantages économiques et, plus récemment, ont même exécuté des opérations militaires de petite envergure. Tout cela ne sert qu’à saper le moral des citoyens de l’Ordre jusqu’à ce celui-ci tombe comme un fruit mûr. Bref, Shomona se trouve dans les feux croisés des deux géants militaires, Carsual et l’Union Central-Galactique. Voilà le tableau.

	Cascal fixa le visage du chef de la Défense Solaire d’un regard incisif avant de poser une autre question.

	— Que fait l’Imperator Dabrifa dans cette affaire ?

	— Pour l’instant, encore rien, reconnut Deighton.

	— Comment ça ?

	— De toute évidence, Dabrifa est le plus malin et en même temps le commandant en chef le plus puissant des trois empires. Jusqu’à présent, il s’est tenu sur la réserve, bien que son manque de scrupules et sa brutalité soient connus de tous. Il semble observer de très près la situation. Nous autres, de la Défense, nous avons depuis longtemps découvert que Dabrifa sympathisait avec les vingt et un Commissionnaires de l’Union Central-Galactique.

	Les yeux du colonel allèrent de Rhodan à Bull, et il laissa échapper un léger sifflement entre ses dents. Puis son visage arbora une grimace admirative.

	— Voyez-moi ça ! grommela-t-il. Voilà qui nous ouvre de charmantes perspectives !

	— En réalité, les sympathies de Dabrifa ne sont que simulées, corrigea Deighton avec un sourire pincé. Son plan doit consister tout d’abord à attendre une déclaration de guerre entre ses deux anciens compères, puis à promettre son soutien à l’Union Central-Galactique. Mais un soutien fictif seulement. En réalité, il n’y songe pas un instant.

	Lorsque les deux immenses flottes se seront entre-détruites, il frappera à son tour de toutes ses forces. Ainsi, son but est devenu très clair : il rêve d’intégrer au moins l’une des deux puissances dans son propre empire. Peut-être même veut-il absorber les deux d’un seul coup ?

	— J’ai de plus en plus la conviction de ne pas être à la hauteur de cette tâche monstrueuse, Monsieur ! déclara soudain Cascal.

	Sans dire un mot, Rhodan le scruta pendant quelques secondes, puis il réagit à voix basse.

	— Vous avez manifesté dans le passé tant de circonspection dans vos missions que je n’éprouve pas le moindre doute à votre sujet. Vous accomplirez celle-là aussi de façon satisfaisante, c’est-à-dire très bien !

	— J’en suis moins sûr que vous, Monsieur, protesta le colonel.

	— Moi pas ! affirma le Stellarque.

	Reginald Bull interrompit ce bref dialogue pour déclarer sur un ton plus acerbe qu’il ne paraissait nécessaire :

	— Je pense que Deighton devrait nous faire un rapport de synthèse sur l’organisation des services secrets.

	— Très volontiers, accepta le Premier Émo-Mécanicien. Le chef de la Khonan-Tap, le réseau qui a pour but de précipiter l’effondrement de Dabrifa, est, comme nous devrions tous le savoir, le docteur en Histoire Omarin Ligzuta. Il se trouve sur Nosmo, la planète capitale de l’impérium de Dabrifa.

	« Mais il y a aussi un mouvement clandestin au sein de l’Union Central-Galactique, ce qui pourrait avoir l’air d’une aimable plaisanterie. Il s’appelle la Salakhang. Il poursuit les mêmes objectifs que la Khonan-Tap, autrement dit faire tomber les vingt et un Commissionnaires et introduire une démocratie électorale selon le modèle terranien. Là aussi, notre régime gouvernemental était considéré comme un modèle évident et de plus, pas mauvais du tout.

	« La Salakhang s’est établie sur Rudyn, la planète principale du système d’Éphélégon. Son chef est Masara Skatchis. Il est en outre le Premier Administrateur de l’Intendance de la flotte et des colons. C’est une position qui correspond à peu de chose près à celle de ministre. Ce que j’ai à ajouter maintenant va être - même pour vous, Perry Rhodan - une surprise désagréable.

	Le Stellarque échangea un long regard de connivence avec Joaquin Cascal avant de se caler confortablement contre le dossier de son siège. Ses doigts jouaient nerveusement avec son stylo.

	— L’une et l’autre organisations secrètes visent à renforcer encore, avec tous les moyens imaginables, le profond différend qui sépare Carsual et l’Union Central-Galactique. Les chefs de ces réseaux sont d’avis qu’une guerre stellaire gigantesque doit éclater à tout prix parce qu’alors, au milieu des troubles et des pertes, des difficultés de fonctionnement et des combats, ils trouveront certainement l’occasion de précipiter la chute aussi bien des Commissionnaires que de l’Imperator Dabrifa.

	— Est-ce là une extrapolation ? s’enquit Rhodan avec une impassibilité difficilement compréhensible.

	— Pas le moins du monde ! protesta le chef de la Défense Solaire. Malheureusement non ! C’est l’amère vérité.

	L’un des scientifiques leva le bras pour demander la parole.

	— Nous avons alimenté Nathan avec toutes ces données et lui avons fait établir un calcul de probabilité. Veuillez jeter un coup d’œil sur vos petits écrans de visualisation.

	Il procéda à quelques manipulations, et les moniteurs s’éclaircirent. Ils affichèrent, sous le symbole caractéristique de l’énorme cerveau biopositronique installé au plus profond des cavernes souterraines du satellite de la Terre, plusieurs tableaux de chiffres et les analyses correspondantes, pour terminer sur cette conclusion, en lettres rouges sur fond noir :

	« Avec un taux de certitude de 91,3 pour cent, j’estime que les organisations clandestines réussiront à mener leurs plans à bien. Une restriction toutefois non négligeable : la guerre qui permettra la chute des tyrans coûtera la vie à environ cent milliards d’êtres humains et détruira jusqu’à cinq cents planètes ou les rendra victimes de la contamination radioactive. Ici Nathan, terminé. »

	Les écrans s’éteignirent, et les hommes échangèrent des regards effrayés : ils étaient tellement impressionnés par les chiffres à la fois prosaïques et monstrueux de ces calculs fournis par le cerveau positronique géant qu’ils en perdaient l’usage de la parole. Cent milliards d’êtres humains, cinq cents planètes... À tous, les horreurs et les tragédies de la guerre étaient présentes à l’esprit, et il n’y avait rien qu’ils abhorraient davantage.

	— C’est épouvantable, murmura Rhodan d’une voix sans timbre.

	— Rien que cette perspective est d’une ampleur bouleversante, finit par déclarer Reginald Bull. C’est pourquoi nous allons leur gâcher de fond en comble le plaisir, aussi bien à la Khonan-Tap qu’à la Salakhang ! À n’importe quel prix ! Et avec l’aide de Joaquin Manuel Cascal !

	— Jusqu’à présent, vous n’aviez pas réussi à me convaincre, prononça celui-ci sur un ton acide. Mais ces données ont modifié mon opinion. D’accord, j’accepte. Y a- t-il d’autres points à discuter sur ce sujet ?

	— Non, dit Deighton. Laissez-moi faire encore une remarque en guise de seconde conclusion. Naturellement, nous sommes très intéressés par l’écroulement éventuel de la tyrannie des Commissionnaires et de l’Imperator. À sa place, nous verrions poindre très volontiers un régime démocratique. Cela correspond tout à fait à nos convictions.

	— Néanmoins, au cas où devrait exister le moindre doute, déclara Rhodan, je suis contre le fait d’accorder ne serait-ce que le plus petit soutien aux deux organisations clandestines, si c’est pour en arriver à payer un prix aussi exorbitant. En revanche, je suis d’accord avec le plan que j’ai étudié à fond entre-temps. Avec lui, nous pouvons faire obstacle à ce terrible conflit sans déplorer un seul mort et, avec un peu de chance, sans même recourir aux armes. Voilà donc les prolégomènes de votre mission, Cascal. Vous venez de nous révéler que vous étiez au courant des tensions existant entre l’Union Central-Galactique et Carsual. Je le répète, vous êtes l’homme idéal capable de stopper cette machinerie infernale pour l’obtention du pouvoir !

	— Avec votre appui à tous ? s’enquit le colonel non sans agressivité.

	— Avec le maximum d’appui et d’aide sous toutes les formes possibles. Parmi les plus complets qu’aient jamais obtenus nos agents spéciaux, et que vous obtiendrez, vous, annonça le Stellarque d’une voix grave.

	— N’est-ce pas un programme beaucoup trop important pour un petit colonel de la Défense ?

	Le pressentiment désagréable qu’avait éprouvé le « Patriarche » en voyant les trois hommes l’attendre devant le supermarché de Trade City se confirmait à présent avec une acuité infinie. Il sentit sa tête qui commençait à vaciller, au figuré bien sûr. Si l’intervention sur Mimas avait déjà été tout autre chose qu’une sinécure, la tâche qui l’attendait ici dépassait ses aptitudes. Il le prévoyait confusément.

	Et il se mit à craindre le moment, l’heure où il saurait - ou reconnaîtrait - qu’il avait échoué. Mais pour ce prix-là, pour sauver cent milliards de vies humaines, même un agent moins compétent que lui ne pouvait refuser d’essayer.

	Deighton se leva et scruta la physionomie de son élément d’élite.

	— Si maintenant vous voulez bien nous accompagner, colonel, moi et mes spécialistes, nous vous décrirons exactement le plan que nous avons conçu. Vous vous familiariserez avec votre mission et avec l’ampleur du soutien que nous vous accorderons. Ainsi qu’avec la chronologie des événements et tous les autres détails. Et vous pourrez vous retrouver à Trade City dans une vingtaine d’heures.

	Cascal sourit, mal à l’aise.

	— Allons bon, encore à temps pour le petit déjeuner, conclut-il, comme perdu dans un rêve.

	Il prit congé de Rhodan, de Bull et de Tifflor, adressa un signe de la main aux scientifiques et se rendit, en compagnie du Premier Émo-Mécanicien et chef de la Défense Solaire, dans un autre bureau où les attendaient quelques hommes jeunes, au visage sombre, ainsi qu’une pile d’informations. Un calendrier avec un emploi du temps précis était étalé sur une vaste table. Les lignes fines et les dates qui y étaient portées, ainsi que les diverses opérations prévues, révélaient un modèle qui le remplit d’une panique quasi irrépressible.

	Cascal croyait fermement qu’il allait échouer dans sa mission.

	Mais ceci était son problème personnel.

	 

	



	

CHAPITRE III

	 

	 

	Encadrée par ses deux compagnons, la jeune fille marchait à pas lents en direction du vaisseau spatial aux scintillants reflets argentés, dont la coque bombée se dessinait sous leurs yeux en premier plan sur le ciel d’Olympe. Le Baraka était revenu des chantiers astronautiques. Après avoir procédé à un vol d’essai, Dyroff Hypern avait signé le bon de mise en service, en sa qualité de suppléant du colonel Cascal.

	— Te voilà rentré d’une de tes mystérieuses excursions, mon cher Joak, avec l’allure d’un homme plongé au plus profond de la dépression ! Qu’est-ce qui a bien pu t’inquiéter encore ? s’enquit son second.

	Son crâne chauve et basané brillait au soleil comme un casque métallique.

	— Tu plaisantes ! riposta Cascal. L’expression de mon visage t’a trompé. Je suis toujours aussi solide, à l’image de mon rapport à la réalité.

	Caresca Asayah hocha la tête.

	— Une chance que nous ne soyons pas mariés, toi et moi...

	— En effet, c’est une chance ! confirma son ami sur un ton bourru.

	— ... sinon, un petit déjeuner avec vingt heures de retard aurait eu de fâcheuses conséquences pour toi !

	Ils pénétrèrent dans la zone d’ombre du vaisseau.

	— Et en outre, le chargement est déjà à bord ! s’étonna Hypern, d’un air plutôt sarcastique. Après tout, il ne pèse que onze milliards de solars ! Rien que de jolis petits convertisseurs Waringer pour yachts de luxe, des appareils micromécaniques de toutes sortes, des équipements optiques spéciaux, des radiosenseurs hypertoniques et encore un grand nombre de beaux joujoux du même genre. Où as- tu pêché tout ça, mon bon Cascal ?

	L’agent de la Défense écarta les bras comme s’il voulait étreindre le navire tout entier et déclama, avec autant d’emphase qu’un marchand de poisson des temps anciens :

	— Je les ai reçus à titre de commission par l’intermédiaire de l’empereur Argyris et nous sommes chargés, dans la mesure du possible, de les vendre sur Nosmo. Avec un joli bénéfice, s’entend !

	Hypern ouvrit la bouche d’un air stupéfait.

	— Sur Nosmo ? répéta-t-il.

	— Parfaitement, confirma Joaquin. Aurais-tu envie de m’y accompagner, par hasard ?

	Caresca éclata de rire. Ils montèrent de concert la rampe qui menait à l’intérieur du navire. Bien que l’équipage au grand complet se trouvât à bord, il y régnait un ordre parfait. Des ponts supérieurs leur parvenaient, par l’intermédiaire du puits antigrav central, les éclats assourdissants d’une musique sauvage et hachée. Quelqu’un avait poussé le volume des haut-parleurs au maximum. La coque métallique du navire paraissait presque vibrer au même rythme.

	— Je serai en effet très heureuse de venir avec toi, Joak, affirma-t-elle sur un ton péremptoire. Et une fois de plus, les informations recueillies par Dyroff Hypern n’ont pas menti ! J’étais au courant du détail de la cargaison avant même qu’elle ait été embarquée. Il semblerait que son ami de l’hyperespace a nettoyé les verres de ses lunettes ou astiqué sa boule de cristal !

	Joaquin lui tapota légèrement l’épaule.

	— Une fois de plus, je suis ravi de m’entourer d’un parfum de mystère. Quoi qu’il en soit, je t’ai déjà communiqué trop d’informations. Allez, Cascal l’artificieux reprend son vol !

	Dyroff secoua la tête tout en aidant Caresca à sortir du puits antigrav. Ils se retrouvèrent dans le poste central du Baraka.

	— Onze milliards de solars ! Sur Nosmo... ! gémit Dyroff. Dans les mains de Monsieur Dabrifa ! Décidément, le monde m’est devenu totalement incompréhensible !

	— Un peu de cran, que diable ! conseilla Cascal en se dirigeant vers le siège du commandant.

	À part eux, il n’y avait personne sur la passerelle. Tout juste deux robots de surveillance pour l’identification des trois nouveaux arrivants.

	Caresca se renseigna d’un air méfiant.

	— Quand appareillons-nous ? Et au fait, allons-nous vraiment appareiller ?

	— Si nous voulons franchir les quinze mille années- lumière, ou presque, qui séparent le système de Normon de notre ancienne patrie à présent disparue, je ne vois pas d’autre moyen ! riposta Cascal. Si j’ai bien compris, il ne nous reste pas tout à fait deux heures avant de prendre les airs.

	Dyroff consulta son chronographe.

	— Cent dix minutes, Patriarche. Est-ce que, lorsque nous aurons bazardé à bon prix nos broutilles, notre vol se terminera sur Nosmo ?

	Joaquin haussa les épaules.

	— Peut-être rencontrerons-nous là-bas quelqu’un qui nous assignera une tâche particulière ? Qui sait ?

	La jeune fille reprit alors la parole sur le ton de la colère.

	— Qui sait ? répéta-t-elle. Toi, sans doute, et mieux que quiconque, Joak ! Mais comme toujours, tu nous prends pour des demeurés ou pour des individus incapables de supporter la vérité. À tes yeux, nous sommes tous des enfants, pas davantage. Ou, dans le meilleur des cas encore, des jouets très sophistiqués !

	Avec une lenteur calculée, Cascal pivota sur lui-même et déclara sur un ton acéré, très bas cependant :

	— Pourquoi te crois-tu obligée de m’insulter, Carry ? Si je ne dis rien, c’est parce que j’ai mes raisons. Je ne me tais pas par plaisir, mais parce que j’y suis tenu. C’est tout, et à partir de maintenant, je ne discuterai plus de ce sujet !

	Il regagna le pupitre de contrôle et pressa la touche qui commandait tous les haut-parleurs du système de communication.

	— Ici votre capitaine, annonça-t-il calmement, de sa voix grave et sonore. Je prie tout le personnel féminin de descendre rapidement à terre pour aller récupérer le matériel d’équipement restant et réclamer à la police la libération des hommes qui ont été arrêtés. Nous appareillons dans cent cinq minutes. Destination : Nosmo, dans le système de Normon. Que chacun rejoigne son poste. J’attends toutes les confirmations d’exécution dans trente minutes à la centrale. Que toutes les sections soient parées pour le départ ! Merci I Nous reprenons notre vol, les amis !

	Et il débrancha le microphone.

	Dyroff Hypern grogna entre ses dents, sur un ton faussement admiratif :

	— Tu as bien fait les choses, Joaquin, comme toujours ! Laisse-nous aller contempler une fois encore les trente soleils atomiques planant au-dessus du splendide palais de l’Empereur ! En route pour Nosmo ! Vive l’aventure qui nous attend !

	Puis il se jeta dans le fauteuil réservé au second, croisa les jambes et se plongea dans un silence quelque peu irrité.

	Caresca activa la galerie panoramique, scruta longuement, comme pour un adieu, les bâtiments qui entouraient l’astroport, puis quitta la centrale pour gagner sa cabine et ranger ses bagages.

	Dyroff Hypern tenta d’élaborer une synthèse de tout ce qu’il avait appris et entendu prononcer à haute voix ou dans un murmure. Depuis l’affaire de l’howalgonium récupéré pour les Scientifiques de Copernic, il savait que son ami Cascal n’était pas un simple Prospecteur Cosmique, ni un pur patriarche. Mais il ignorait ce qu’il était réellement.

	*

	* *

	Si tout se passait comme l’avait prévu la Défense, l’opération se déroulerait à la manière d’une courbe sinusoïdale. Une progression lente et constante, puis l’arrivée au sommet et une descente brutale. D’après le programme, l’ensemble devait durer vingt jours.

	Depuis quarante-huit heures, le Baraka évoluait dans l’espace linéaire, avec Nosmo pour objectif.

	Cascal repêcha le porte-savon qui se noyait et releva la tête. Face à lui, à l’autre extrémité de la baignoire, était suspendu l’écran de l’intercom. Une montagne de mousse blanche figée séparait la tête du colonel de ses orteils. Il fit couler de ses oreilles l’eau qui s’y était infiltrée.

	— Dyroff, appela-t-il ensuite, tu crois que tu peux exécuter seul la manœuvre d’atterrissage ?

	Comme par hasard, la caméra automatique surmontant le moniteur situé face à l’interpellé s’éveilla et fit un gros plan sur son visage.

	— Bien sûr, sans problème ! Il te faudra intervenir uniquement si nous sommes soumis à un contrôle sévère. Au fond, tu connais tous les responsables là-bas. D’accord ?

	— Évidemment ! approuva Cascal tout en se badigeonnant la figure de crème dépilatoire.

	Puis il déroba une poignée de neige à la montagne immaculée et en fit une boule qu’il souffla en direction de l’écran de l’intercom. Dyroff fut soudain affublé d’un chapeau blanc et pointu sur le crâne, ce qui lui donna l’aspect d’un de ces nains de jardins légendaires dont étaient friandes les civilisations anciennes.

	— Au diable Dabrifa ! s’exclama le colonel. Rien ne nous empêchera d’atterrir !

	Le système de Normon comprenait huit planètes. La troisième, relativement terramorphe, avait une durée de rotation de vingt-sept heures et vingt minutes ; la température moyenne s’élevait à environ trente-cinq degrés Celsius. La capitale de ce monde s’appelait Dabrifala ; elle abritait la résidence de l’Imperator Dabrifa. Le type architectural dominant était l’entonnoir surmontant une colonne élancée, que l’on pouvait croire sorti du même moule que les immeubles d’habitation arkonides, tant il leur ressemblait.

	Voluptueusement étendu dans l’eau chaude de son bain, Joaquin Manuel Cascal suivait les préparatifs d’atterrissage de son ami. Hypern manipulait consciencieusement les touches, avec une grande vélocité, comme en se jouant ; il coupa le convertisseur linéaire et fit émerger le vaisseau de la zone de libration.

	L’agent spécial de la Défense se laissa retomber contre le bord de la baignoire en poussant un soupir de soulagement.

	Puis il éteignit l’écran de communication, se sécha et s’habilla avec minutie tout en se remémorant une dernière fois ce qu’il avait à faire. Pour terminer l’opération, il ceignit son arme lourde sous l’aisselle.

	Il était le seul à être au courant de tout : le danger était trop grand pour risquer que ne soit dévoilée, par une remarque inconsidérée, la finalité de sa mission. En outre, tous les initiés seraient par là même menacés - à cet égard, Dabrifa ignorait tout scrupule.

	Néanmoins, malgré l’ignorance dans laquelle ils étaient tenus - et l’on pouvait faire confiance à Dyroff Hypern, il ne parlerait à aucun prix -, la méfiance régnait parmi les membres d’équipage. En tout état de cause, la fiction selon laquelle Cascal n’était rien d’autre qu’un Prospecteur libre qui sillonnait les planètes à la recherche des ressources du sous-sol ne pourrait plus se défendre très longtemps à bord.

	Le Patriarche boucla la large fermeture magnétique de sa veste et, moins d’une minute plus tard, entra dans le poste central en transportant avec lui une odeur pénétrante de lotion après-rasage.

	— Quel enchantement de posséder un commandant frais émoulu de sa baignoire ! s’exclama Caresca. Est-ce que tu n’as pas l’impression d’exagérer un peu par moments ?

	— Est-ce une erreur de respecter les règles d’hygiène, chérie ?

	Joak s’assit et contempla les écrans. Il y avait déjà longtemps que le Baraka avait été saisi par les détecteurs à distance et selon toute apparence, les informations que ceux-ci affichaient n’avaient suscité aucune inquiétude chez les Dabrifans. La troisième planète était encore très éloignée. Cascal ajusta lentement la mise au point de la visualisation. On voyait partout sur le moniteur les échos de petits rassemblements de vaisseaux. Les escadres donnaient une impression d’immobilité relative dans le cosmos. Deux points s’approchèrent depuis la gauche, et soudain un déclic se fit entendre dans un récepteur.

	— Ici le centralcom. On nous a repérés. Je bascule leur appel sur la passerelle.

	— Merci, dit simplement Cascal tout en jetant un bref coup d’œil à la ronde.

	Caresca Asayah, Dyroff Hypern, Dagmar O’Yutang et Sarto Ryan, installés à leurs postes respectifs, exécutaient avec précision les manœuvres d’approche en direction de la planète Nosmo.

	Une voix au timbre tout militaire ronfla dans les haut- parleurs tandis que le grand écran du télécom s’illuminait.

	— Ici le croiseur de surveillance Nosmo Béta. Votre identité !

	Cascal sourit de toutes ses dents à l’adresse de l’opérateur de l’autre navire et déclara sur un ton réprobateur :

	— Autrefois, il régnait encore au moins un soupçon de courtoisie dans l’espace qui entoure Nosmo ! Où sont passées les bonnes manières ?

	L’homme qui lui faisait face parut le reconnaître, mais il réagit autrement que s’y était attendu le Prospecteur Cosmique.

	— Je n’ai que faire de vos reproches, grogna-t-il. J’attends seulement votre identité. Qui êtes-vous ?

	— Le Baraka, répondit Joak en riant. Propriété du Patriarche Joaquin Manuel Cascal qui vous parle en personne. Nous sollicitons l’autorisation d’atterrir sur un spatioport de Nosmo pour vous offrir nos services. Nous transportons dans nos soutes une cargaison intéressante. Et pour le cas où vous hésiteriez encore, veuillez vous informer auprès du docteur Barg Speekel. Il saura vous dire qui je suis... à condition qu’il soit encore en vie... Dans ces temps troublés, on peut s’attendre à tout !

	— Speekel est toujours vivant, répliqua son interlocuteur. Et vous pouvez atterrir. Pas de trop grands détours, je vous prie. Vous naviguez dans l’espace militaire qui entoure la planète. Des forces y sont déployées car nous sommes en plein entraînement.

	Cascal accentua encore son sourire pour répondre.

	— Merci infiniment, mon jeune ami. Comment va la santé de l’Imperator ?

	— Elle est excellente !

	L’écran s’assombrit, les haut-parleurs firent entendre quelques parasites. Caresca tourna la tête vers son ami.

	— Nous nous demandons tous ce que nous devrions admirer le plus en toi. L’impertinence, le toupet, l’entêtement ou la sournoiserie ?

	Cascal lui lança un long regard, sourit et déclara :

	— Admire plutôt les traits extraordinaires de mon exceptionnel caractère !

	Puis le Baraka s’aligna sur la trajectoire parabolique de descente.

	En réalité, il régnait visiblement plus qu’une simple atmosphère de manœuvres militaires autour de la planète Nosmo et à sa surface. Partout, on voyait des vaisseaux spatiaux, et l’aire de l’astroport vers laquelle se dirigeait prudemment le Baraka était environnée d’unités qui appareillaient ou qui se posaient sans interruption. Elle ressemblait à l’orifice d’envol d’une ruche. Mais il s’agissait ici d’abeilles d’acier lourdement armées dont l’objectif n’était pas de butiner des fleurs pour produire du nectar, loin s’en fallait !

	*

	* *

	— Maintenant, mes amis, déclara Cascal à mi-voix - et chacun à bord l’entendait parfaitement -, Dyroff et moi allons débarquer pour rendre visite aux autorités portuaires. Je vous prie de rester encore à bord, car je ne sais pas si nous serons autorisés à nous déplacer librement. Il semblerait qu’ici, la situation soit extrêmement tendue.

	— Apparemment, c’est toujours le cas là où se pointe le Baraka ! s’exclama quelqu’un.

	— On y va ? demanda Hypern.

	Il était debout près de son siège, en tenue adéquate. Les échos des grondements des machines vibraient encore à travers le vaisseau, tandis qu’elles étaient une à une désactivées.

	— Nous irons en voiture, précisa le colonel en indiquant du doigt la galerie panoramique qui affichait l’image d’un véhicule-robot en approche.

	Le Baraka avait touché le sol dans le secteur commercial. Il reposait à un demi-kilomètre seulement de la limite de l’énorme astroport et disparaissait presque au milieu des autres unités gigantesques. Cascal adressa un signe de tête à Hypem et tous deux quittèrent ensemble la centrale.

	— Rapportez-moi un souvenir ! leur cria Dagmar O’Yutang.

	Joak avait tout à fait présente à l’esprit la première étape des directives, relatives à l’atterrissage sur Nosmo.

	Il s’agissait pour lui de décharger une partie des marchandises sur la planète, d’offrir ses services en sa qualité de Prospecteur Cosmique et d’établir le contact avec le major Arfïn Stregman. Lui-même ne connaissait que le code et le lieu du rendez-vous. Stregman devait lui communiquer les toutes dernières informations concernant les véritables mesures prises par l’Imperator puis, une fois qu’il serait au courant de la situation globale, ce serait à lui, l’agent spécial, de les passer au crible et de les transmettre à qui de droit. Mais ce dernier point était pour le moment une autre affaire ; il n’était pas encore l’heure de s’en préoccuper.

	— Qu’est-ce que tu comptes vraiment faire ? murmura Hypern lorsqu’ils arrivèrent dans le sas polaire.

	— Exactement ce que j’ai dit, riposta Cascal, conformément à la vérité. Je vais essayer de négocier un marché rentable.

	— Et je devrais croire ça, moi ?

	— Oui, absolument. Ce serait préférable.

	Le véhicule-robot stoppa exactement au moment où les deux hommes sortaient sur la rampe de débarquement du navire. Quelques employés de l’astroport en jaillirent et s’avancèrent à la rencontre des Prospecteurs. Les hommes se saluèrent et l’inspecteur prit la parole.

	— Je viens de la part du docteur Barg Speekel. Il vous invite à le rejoindre dans son bureau, Messieurs. Il tient absolument à saluer le plus rapidement possible un de ses vieux amis !

	— Tu n’es pas si vieux que cela î bougonna Hypern d’un air méfiant.

	L’inspecteur s’empressa de rectifier.

	— Bien entendu, je voulais dire « un ami de longue date », sans aucune connotation d’âge avancé ! Excusez- moi. Au cours de ces dernières semaines, nous sommes tous devenus un peu nerveux. Le surmenage dû à une surcharge de travail, vous comprenez ?

	Trois lourds croiseurs de bataille prirent leur envol dans un fracas infernal, et une fois qu’on put de nouveau s’entendre, Dyroff déclara :

	— Rien d’étonnant à ce que vous soyez nerveux avec ces monstres armés jusqu’aux dents ! Qui avez-vous l’intention d’attaquer, au juste ?

	L’inspecteur laissa échapper un rire sans joie avant de répondre sur un ton réprobateur, tout en conduisant ses hôtes vers le véhicule en stationnement :

	— Personne, bien sûr ! Ce ne sont que des manœuvres, saisissez-vous ?

	— Je saisis parfaitement, assura Cascal de sa voix sonore.

	Le glisseur fonça vers le bâtiment portuaire et s’arrêta sous un vaste auvent qui avait été construit pour faire office d’écran antibruit. Les hommes descendirent et suivirent leur guide qui les conduisit jusqu’au bureau de l’inspecteur en chef de l’astroport.

	Effectivement, le docteur Speekel les attendait.

	— Soyez le bienvenu, Joak Cascal ! s’exclama-t-il en serrant la main de son visiteur. Je vois que vous êtes toujours en grande forme et qu’une fois de plus, vous vous êtes fourvoyé par chez nous ! Pour ma part, j’en suis ravi !

	Cascal présenta son ami et second.

	— J’espère que vous saurez quoi faire de nous et de notre chargement ! commença-t-il. Nous...

	— Tout d’abord, je vais accomplir mon devoir d’hospitalité. Vous boirez bien un verre avec moi ?

	— Plusieurs même, s’il le faut ! confirma Dyroff avec enthousiasme.

	Ils s’assirent autour de la table de travail de Barg Speekel et dégustèrent un alcool très cher et très fort, servi dans de petits verres épais.

	— Quelles sont nos chances de pouvoir brader une cargaison de cette nature, Docteur? s’enquit Hypern à mi- voix.

	L’inspecteur lui prit des mains la liste du fret et la parcourut des yeux.

	— C’est plutôt intéressant. En ce moment, nous nous heurtons justement à un véritable vide commercial, en ce qui concerne ces marchandises. Nous avons eu bien des difficultés d’approvisionnement ces temps derniers. Je pense que vous pourrez les vendre avec une bonne marge bénéficiaire. Nous avons un besoin urgent de convertisseurs Waringer de petite taille. Avez-vous... ?

	Dyroff jeta un regard rayonnant à Cascal et lui déclara, en mentant effrontément :

	— Tu vois, chef, comme tu as bien fait d’écouter mes conseils amicaux et d’en embarquer une grande quantité !

	Cascal se leva.

	— Je suis heureux de voir réunis deux négociateurs passionnés qui partagent le même avis ! Y aurait-il un inconvénient à ce que je vous abandonne pendant une demi-heure ? Je voudrais rapporter un souvenir à Caresca.

	— Pas le moins du monde. Nous allons nous entendre à merveille ! assura l’inspecteur. Est-ce que votre ami a une procuration ?

	— Bien sûr ! s’exclama le colonel en écartant les bras. En bonne et due forme !

	Tout laissait à croire que six milliards de solars de marchandises allaient changer sans peine de propriétaire avec un coquet bénéfice de deux milliards. Cascal se dirigea vers la porte, prit congé d’un geste bref de la main et répondit à la question muette du docteur Speekel :

	— Je saurai très bien retrouver mon chemin, merci !

	Puis il quitta le bureau.

	Dans le large couloir, un groupe d’officiers de la flotte vint à sa rencontre. Les hommes le scrutèrent un instant du regard puis poursuivirent leur chemin, mais ils avaient brusquement cessé de bavarder entre eux. Joak s’élança dans un puits de descente et pénétra quelques secondes plus tard dans la halle d’accueil. Il s’immobilisa devant le tableau d’affichage de la positronique et lut les informations, en s’efforçant de retenir les titres importants. II déchiffra aussi un texte tout entier. Ainsi apprit-il qu’en effet, l’état d’urgence régnait sur Nosmo. De chaque côté de la sortie étaient plantées deux sentinelles qui gardaient les mains crispées sur le canon de leurs carabines radiantes.

	Cascal fit glisser ses lunettes noires sur ses yeux et s’avança en plein soleil. Partout, il voyait et percevait des symptômes de nervosité, d’inquiétude et d’agitation, il avait l’impression d’assister à un film qui se déroulait légèrement plus vite qu’à la normale. À coup sûr, cette tension devait aussi régner en ville et sous les trente mini-soleils atomiques du palais de l’Imperator.

	Il longea la piste des glisseurs, changea de côté en traversant un pont en courbe, puis longea toute une série de magasins. II s’arrêta à la devanture d’une grande librairie et, après s’être assuré que son arme était à la bonne place, il contempla les enregistrements sur cristal mémoriel et les appareils de lecture, ainsi que les vieux et vénérables volumes exposés derrière la vitre.

	Deux membres de la police arrivèrent à sa hauteur, le regardèrent d’un air méfiant et poursuivirent leur chemin sans lui avoir adressé la parole.

	— Là où se pose le Baraka se joue la véritable aventure, murmura-t-il non sans ironie avant d’entrer dans le magasin.

	Il passa devant le stand des illustrés, puis celui des revues et celui des titres de lecture sérieuse, avant de s’arrêter sous un panneau où était écrit en grosses lettres : livres ANCIENS.

	— Que puis-je faire pour vous, Monsieur ? demanda une voix claire proche de lui.

	Joak sentit brusquement durcir les muscles de ses épaules et de ses bras, comme si quelqu’un lui enfonçait la pointe d’un couteau dans la colonne vertébrale. Une réaction réflexe qui lui était familière en certaines occasions.

	— Je cherche un vieux livre de poche. Un ancien atlas de Nosmo qui est sorti ici même il y a dix ans.

	La jeune fille qui lui faisait face acquiesça d’un signe de tête, pleine de compréhension.

	Elle s’appuya sur une pile de volumes épais, reliés en cuir authentique, qui avaient l’air d’un autre âge et d’où il émanait une légère odeur de papier jauni et de colle.

	— Il coûtait autrefois trois solars, dit-elle. Vous connaissez le nom de l’auteur ?

	Cascal la regarda droit dans les yeux. Opinant du chef, il répondit par l’affirmative tout en essayant de repérer si quelqu’un les écoutait dans les parages.

	— Oui. Arfïn Stregman.

	C’était le nom du chef des services secrets, mais en même temps aussi celui de l’auteur de cette curiosité éditoriale.

	— Je crois que je peux vous aider. Comment vous appelez-vous, m’avez-vous dit ?

	— Ulysse, murmura Cascal.

	— L’artificieux?

	— Non, riposta-t-il sur un ton sarcastique. Le boiteux.

	— Très original !

	Ils traversèrent quelques allées de rayonnages, passèrent entre des piles de livres puis de longues rangées d’enregistrements sur cristaux mémoriels et d’appareils de lecture. Joak aperçut des titres déconcertants, des typographies modernes et quelques noms de maisons d’éditions inconnues qui foisonnaient ici, loin de Terrania.

	— Je vais vous présenter à notre magasinier. Il sera ravi de pouvoir vendre un titre aussi rare, reprit la jeune fille. Par ici, Ulysse !

	— J’aimerais qu’on se dépêche un peu, suggéra Cascal. Je dispose de très peu de temps libre.

	— Moi aussi, répliqua la libraire du tac au tac. J’espère tout de même que vous savez au moins l’utiliser correctement ?

	— Comme vous voyez, poursuivit l’agent, imperturbable. Je m’y efforce en lisant. La lecture est formatrice, comme chacun sait.

	— Voyager également, ajouta la petite. Vous voyagez beaucoup ?

	— Assez, déclara Cascal. Suffisamment à mon goût, en tout cas. Et partout où je débarque, je rencontre des individus aussi charmants que curieux.

	— Comme ici. Je vous en prie, entrez dans cette cabine.

	Elle ouvrit une porte et le colonel pénétra dans un petit réduit équipé en tout et pour tout d’un grand écran de visualisation, ainsi que d’un clavier alphanumérique. La jeune fille alluma le moniteur puis referma la porte derrière Joak et s’éloigna.

	Il vit un visage apparaître sur l’écran. Une voix avenante s’enquit :

	— Vous désirez un titre de Stregman ?

	— Oui, répondit l’agent en portant la main à son arme.

	— Le mot de passe ou le code ?

	— Ulysse.

	— Merci. N’ayez pas peur.

	Sous les pieds de Cascal, le sol bougea, une trappe se rabattit et l’agent tomba à la verticale dans un puits étroit. Au bout de dix mètres de chute libre, un champ antigrav l’intercepta et lui fit descendre encore une cinquantaine de mètres, tandis que le conduit vertical devenait de moins en moins large. Tout en bas, il posa les pieds sur un sol couvert de matière synthétique. De lourds vantaux blindés se refermèrent au-dessus de lui sans faire le moindre bruit. Puis un couloir, étroit lui aussi, s’éclaira, quelques flèches sur les murs s’allumèrent en rythme. Cascal dégaina son arme et avança. Trop d’événements troublants étaient survenus dans les dernières minutes, et il n’avait qu’une vague idée de l’endroit où il se trouvait présentement. Il parcourut encore une trentaine de mètres, toujours tout droit, puis se heurta à une porte métallique qui se démasqua dans le plus grand silence.

	— Bonjour, dit un homme qui braquait sur lui un radiant lourd. Je suis Arfïn Stregman.

	Joak compara son visage avec les portraits qu’il connaissait, et rangea son radiant à sa place habituelle. B avait rencontré pour la première fois Stregman durant son service dans l’Astromarine, mais entre-temps, ils avaient beaucoup changé tous les deux.

	— Bien, dit-il. Ainsi donc, je vais même recevoir une dédicace personnelle avec votre signature sur mon souvenir de Nosmo !

	— Le code ? demanda Stregman, impassible, tandis que le canon de son arme ne déviait pas d’un millimètre.

	— « L’artificieux est reparti dans le cosmos », répondit Cascal avec un sourire.

	— Comme ça fait du bien de t’entendre ! s’exclama l’agent en jetant négligemment son radiant lourd sur une table encombrée de papiers. Tiens, prends donc place !

	Les deux hommes se serrèrent chaleureusement la main et Joak s’assit... sur la table. Il sortit son briquet et alluma une cigarette.

	S’il doutait encore de sa capacité à remplir cette mission, en tout état de cause, il avait brillamment traversé la première épreuve.

	— J’ai à vous communiquer quelques détails qui risquent de vous bouleverser beaucoup, colonel Cascal, annonça froidement Stregman.

	C’était un homme de taille moyenne, passant totalement inaperçu, avec un regard pénétrant et quelques rides sur le visage.

	— Je vous en prie. Je suis tout ouïe.

	— Les deux Sigans, le capitaine Szark Kalutsin et le lieutenant Bama Olphener, sont restés opérationnels sans interruption jusqu’à présent. Ils ont réussi à épier tous les entretiens les plus secrets de l’Imperator et n’ont pas encore été découverts.

	Joak approuva d’un signe de tête, satisfait de ce début.

	— Dans le cadre des directives que j’ai reçues, je dois récupérer les données afférentes, qui à coup sûr décrivent la trahison projetée de Dabrifa, et les emporter sur Rudyn, la planète principale du système d’Éphélégon. Arrivé là-bas, j’aurai à convaincre le chef de la Salakhang d’arrêter sa comédie. Ce projet a été préparé avec la plus grande minutie, et c’est dans cet esprit que je vous demande de me remettre ce livre avec sa dédicace, ainsi que les documents. Je ne dispose que de très peu de temps. La moitié de notre chargement vient juste d’être vendue.

	— Nous pouvons jeter ce plan à la poubelle, répliqua Stregman d’une voix sans timbre. La situation a changé du tout au tout de façon inopinée... n s’est produit une catastrophe inouïe, Cascal. Bien que je sois du genre à savoir me maîtriser au point que vous n’ayez rien deviné jusqu’à maintenant, je n’en suis pas moins complètement bouleversé.

	— Que s’est-il passé ?

	— Dabrifa a fait arrêter les membres les plus influents de la Khonan-Tap !

	Cascal se sentit blêmir. Il laissa tomber les cendres de sa cigarette, parfaitement conscient que la première phase de cette mission complexe était loin d’être réalisée.

	— Comment apprendre cela à Deighton ? lâcha-t-il dans un murmure.

	— Je n’en ai pas la moindre idée, conclut Stregman d’une voix brisée.

	Les deux hommes échangèrent un regard. Ils savaient l’un et l’autre qu’ils se trouvaient déjà en danger de mort. Et s’ils n’arrivaient pas à agir rapidement et avec tact, la guerre n’était plus qu’une question d’heures.

	 

	 


CHAPITRE IV

	 

	 

	Perry Rhodan n’était pas encore au courant de l’évolution brutale et négative du contexte.

	Il était occupé à distribuer un flot ininterrompu de directives et d’ordres par l’intermédiaire de la planète Olympe et de ses remarquables systèmes de communications. Les puissants émetteurs de l’empereur Anson Argyris fonctionnaient sans relâche.

	Les quarante mille vaisseaux de combat de l’Astromarine Solaire reçurent donc leurs consignes.

	Ils devaient quitter leurs bases, non sans avoir au préalable embarqué des vivres et des réserves de toutes sortes dans les soutes. Et ils avaient également à se tenir parés à tout instant pour un appareillage en urgence.

	Destination : le secteur spatial dans lequel se trouvaient les cent quatre-vingt-treize systèmes solaires de l’Ordre de Shomona. C’était une zone d’une étendue gigantesque, certes, mais que l’armada mobilisée pouvait néanmoins quelque peu couvrir.

	Comment le Stellarque aurait-il pu deviner que, sans doute guidés par une sorte d’instinct, l’Imperator Dabrifa et sa police secrète avaient déjà mis en œuvre leur intelligence exceptionnelle, encore que criminelle, pour décréter toute une série d’arrestations inopinées sans le moindre scrupule ?

	Il n’empêche que les vaisseaux de l’Astromarine quittèrent leurs bases.

	À bord des quarante mille unités, l’alerte avait été déclenchée.

	Leurs commandants se lançaient déjà dans le calcul des trajectoires et des caps, qui pour plusieurs d’entre eux n’avaient rien de nouveau car ils avaient déjà eu à effectuer des vols de reconnaissance dans le secteur concerné.

	Le désastre venait de s’engager sur un cours inexorable.

	*

	* *

	Joaquin Manuel Cascal sortit de la poche intérieure de sa veste un mouchoir blanc finement brodé de deux initiales, C.A. - Caresca Asayah - et s’en servit pour éponger la sueur qui inondait son front.

	— Nous nous connaissons depuis l’époque où j’étais officier de l’Astromarine Solaire, déclara-t-il ce faisant. Il nous sera donc encore plus facile de nous creuser ensemble les méninges à la recherche d’une idée géniale.

	Stregman saisit sans peine l’ironie de cette remarque.

	— Sans doute, mais laquelle ? questionna-t-il. J’ai à l’esprit différents moyens ; malheureusement, aucun ne me paraît judicieux. Que pouvons-nous entreprendre ?

	Cascal écrasa sa cigarette et s’assit dans un fauteuil, après avoir pris la précaution de le débarrasser de la pile de dossiers qui l’occupait. Il étendit ses longues jambes devant lui et reprit, à mi-voix :

	— Même si vous êtes employé dans les services secrets, je suppose que vous avez envoyé un courrier... ? Avec de très strictes consignes de silence, évidemment !

	Stregman s’autorisa un sourire à peine perceptible.

	— Naturellement, répondit-il d’une voix rauque. Un messager est en route. Il devrait... (un rapide coup d’œil sur son chronographe.) commencer très prochainement à émettre ses informations par code spécial. Dans trois heures au plus tard, le Stellarque recevra sur son bureau un rapport concernant les événements récents.

	— Voilà qui me rassure énormément, commenta Joak. Il va falloir que je regagne bientôt mon navire. Le mieux à faire, c’est que vous me racontiez, de façon concise et précise, ce qui s’est passé entre-temps et qui a fait naître sur votre large front ce voile de transpiration particulièrement décoratif.

	— Seriez-vous doué d’un sang-froid à toute épreuve ou est-ce là une manifestation de cette fameuse comédie odysséenne dont la rumeur est parvenue jusqu’à nous ? riposta Stregman en s’emportant.

	— Que diable ! murmura Cascal. Si vous saviez quelle peur me taraude les tripes ! J’essaie seulement de masquer mes sentiments, voilà tout !

	— D’accord. Écoutez-moi maintenant, ajouta l’autre sur un ton pénétrant. Le chef de l’organisation clandestine, le docteur Omarin Ligzuta, a été appréhendé d’une manière tout à fait brutale, sans que rien n’ait pu le laisser prévoir. Avec lui, d’autres personnalités influentes de la Khonan-Tap, parmi lesquelles des officiers supérieurs de la flotte, quelques ministres, des fonctionnaires de l’administration qui occupaient des positions extrêmement importantes, et caetera - autrement dit, toute l’élite intellectuelle et commerciale de la planète. On a procédé à ces arrestations avec une discrétion telle que presque personne n’est au courant, exception faite des deux Sigans, de vous et de moi-même. Et, bien entendu, des membres des commandos qui les ont effectuées.

	Cascal alluma une nouvelle cigarette, tandis que Stregman branchait la cafetière électrique. Le major paraissait pour le moment travailler dans la solitude, mais l’agent spécial n’avait pas de peine à imaginer que d’autres locaux se cachaient encore derrière ce bureau, dans lesquels d’autres personnes analysaient les informations et les cryptaient avant de les relayer.

	— Ce qui signifie, commenta le colonel, que Dabrifa connaissait depuis déjà un certain temps ses ennemis politiques et était parfaitement au courant de leurs desseins.

	— Exactement. En revanche, tout le monde, même dans son entourage le plus intime, était resté dans l’ignorance, mis à part les deux Sigans. Ils ont surpris l’entretien qui a eu lieu entre plusieurs officiers des services secrets et au cours duquel il a été traité de ces opérations.

	— Comment se comportait Dabrifa ? s’enquit Cascal en prenant la tasse de café que lui tendait son hôte.

	— Comme d’habitude. De nature, il est aussi suffisamment roué pour continuer à jouer le jeu des intrigues de l’organisation clandestine. À partir de maintenant, la situation est devenue extrêmement critique pour nous, et la guerre entre les grandes puissances inéluctable. Dabrifa va occuper, avec des hommes à lui, tous les postes devenus vacants dans les rangs de la Khonan-Tap après s’être renseigné en détail sur les rôles qu’ils auront à tenir. Ceci, bien sûr, en faisant procéder à l’interrogatoire de certains des nouveaux détenus de ses prisons.

	— Il faut s’y attendre en effet, approuva Joak dans un grognement.

	De toute évidence, songea-t-il en sirotant son café et en fumant sa cigarette, aucun des membres de la Salakhang qui opère sur Rudyn n’a la moindre idée de cette opération éclair. Comme leurs amis les plus proches avaient été arrêtés sur Nosmo et remplacés par des individus fidèles au gouvernement, la ligne d’action de l’Imperator était prévisible : il falsifierait les nouvelles.

	Celles-ci annonceraient que finalement, Dabrifa s’était décidé à donner son soutien à l’Union Central-Galactique dans la guerre souhaitée par celle-ci contre la Coalition de Carsual. On communiquerait à la Salakhang des concentrations et des mouvements fictifs d’unités de la flotte dans des secteurs secrets du cosmos, ce qui étalerait la sincérité des offres d’appui de l’Imperator. Dans ce cas, rien ne pourrait arrêter le déclenchement des hostilités.

	— Vous croyez certainement, vous aussi, que des informations falsifiées ont déjà été transmises, n’est-ce pas ? interrogea encore Cascal de sa voix calme.

	— Un instant.

	Stregman activa le télécom de son bureau et demanda, sans regarder directement son interlocuteur :

	— Dites-moi, Connie, quand le premier courrier secret est-il parti pour Rudyn ? Je veux dire, bien sûr, le courrier falsifié qui, en réalité, a été envoyé par Dabrifa ?

	Cascal ne voyait pas l’écran, mais il perçut qu’une voix féminine répondait hâtivement :

	— Il y a tout juste dix heures, Arfïn.

	— Merci.

	— Vous avez entendu ? reprit le major en se tournant vers son visiteur. Au reçu des nouvelles fictives soi-disant en provenance de la Khonan-Tap, la Salakhang va évidemment éprouver un optimisme et un enthousiasme extrêmes, ainsi qu’une recrudescence générale de sa combativité. Le chef des clandestins, Masara Skatchis, ne pourra s’empêcher de s’imaginer qu’au milieu des troubles causés par le déclenchement de la guerre, il sera facile à la Khonan-Tap de neutraliser Dabrifa.

	— Je suis convaincu, déclara Joak, que Skatchis n’est pas loin de croire que l’avènement de la démocratie sur Nosmo et sur les autres mondes n’est plus qu’une question île jours. Or, tout est erroné !

	« Ce sera donc notre tâche à nous de transformer les faux hommes disposant de fausses informations en faux hommes possédant des informations vraies. Vous comprenez ça, major ?

	— Comme vous êtes d’un grade supérieur au mien et que tout ce plan est très complexe, répliqua Stregman d’une voix maussade, vous allez devoir me l’expliquer encore une Ibis... Bon, soyons sérieux : c’est exactement de la façon décrite par vous que nous devrons agir. Le mieux à faire, c’est que vous retourniez sur le Baraka pendant que moi, j’attends ici la réaction de Perry Rhodan. Tel que je crois le connaître - et en fait, je le connais bien -, il sait déjà tout et notamment que, selon toute vraisemblance, les membres influents de la Khonan-Tap ont déjà tous été exécutés.

	Joak se leva et tendit la main à son collègue de l’O.M.U.

	— Je serai à bord de mon vaisseau, toutes machines hurlantes pour ainsi dire, dans l’attente d’une nouvelle, peu importe de qui, mais par votre intermédiaire. Avez-vous un moyen de vous manifester ?

	— Oui, répondit illico le major. Conventionnel, simple et sans aucun risque, rassurez-vous.

	Puis il sortit de sa poche un stylo et, d’un tiroir, un livre de poche enveloppé d’une couverture plastifiée.

	— Au fait, pour qui faut-il que je rédige la dédicace ?

	Cascal le lui indiqua et saisit en même temps le coupon de caisse que lui tendait Stregman. Les deux hommes échangèrent une solide poignée de main et prirent congé l’un de l’autre.

	Quelques minutes plus tard, l’agent de la Défense sortit du magasin et se retrouva dans la rue.

	Il jeta un coup d’œil sur son chronographe.

	Toute cette affaire avait duré exactement trente-cinq minutes.

	*

	* *

	Depuis sa place, Cascal assista, au cours des heures suivantes, au changement de propriétaire d’un lot de marchandises d’une valeur initiale de huit milliards et quelque trente millions de solars. Après avoir appelé Sarto Ryan, Dagmar O’Yutang et Caresca Asayah à l’aide, Dyroff Hypern avait déjà vendu à un seul commerçant en gros pour quatre milliards de matériel. Plusieurs entreprises d’import-export s’étaient partagé le reste de la cargaison, qu’elles avaient évacué directement avec les véhicules de leurs clients. L’équipage tout entier du Baraka avait travaillé d’arrache- pied en serrant les dents. II avait fallu vérifier les papiers et les conteneurs, procéder à quelques contrôles ponctuels et participer aux travaux de distribution.

	Les lourds glisseurs de transport à plate-forme s’éloignèrent ensuite en une longue file, passèrent les barrages et furent de nouveau soumis à des vérifications. Les chèques s’entassaient sous les yeux de Cascal et d’Hypem.

	— Mon ami ! murmura Dyroff tout bas.

	— Je t’écoute, dit simplement Joak en laissant sa main reposer sur la pile des précieux papiers.

	— Dès que tout aura été payé, nous devrions aller en hâte à la banque la plus proche pour procéder au plus vite au transfert de ces chèques. J’ai l’impression que Dabrifa ou Nosmo ne sera plus très longtemps solvable. Et même dans le cas contraire... j’ai déjà souvent entendu parler de chèques mis en opposition.

	Joak jeta un coup d’œil surpris sur son collègue.

	— Tu as raison. Il nous manque encore un milliard et quelques millions. Mais regarde, voilà déjà d’autres véhicules de fret.

	— De nouveaux clients, compléta son second avec un sourire diabolique. Ce qui signifie de nouveaux chèques.

	Dès que le dernier acquéreur se fut éloigné avec le reste de la marchandise, l’équipage annonça que la vente et les travaux de déchargement s’étaient déroulés sans accrocs ni pertes, tandis que Cascal tenait entre les mains un message qui avait été dissimulé parmi les chèques.

	Le texte commençait par ces quelques mots qu’il déchiffra avec un sourire :

	« Ce message va s’autodétruire. Durée de lecture : deux minutes. Intersolaire appareillé avec Rhodan à bord. En compagnie du navire expérimental Rebino, disposant des moyens capables de falsifier n’importe quel document. La Défense a réagi immédiatement. Les plans ont été modifiés, la solution alternative adoptée. Cap de l’Intersolaire : le soleil le plus proche du système de Normon. Attendez de nouveaux ordres à bord du Baraka. Signé : Atlas de Nosmo. »

	Joak se préparait à relire le texte tout entier lorsque le papier spécial se désagrégea entre ses doigts, jusqu’à se métamorphoser en cendres blanches. Quelques secondes plus tard, il ne subsistait plus rien du document.

	Le colonel se dirigea vers la soute dans laquelle il avait installé son bureau provisoire et il jeta la pile de chèques sur la table.

	— Faites le total, s’il vous plaît, ordonna-t-il à Sarto Ryan et à un autre membre de l’équipage.

	Ryan pianota pendant quelques minutes sur une calculatrice de poche et déclara ensuite d’un air triomphant :

	— Nous avons vendu des marchandises d’une valeur de six milliards pour huit milliards neuf cents millions de solars ! Une énorme affaire, Joak ! Avec un beau bénéfice !

	— Ce ne sera pas la dernière ! promit le commandant. Hypern ? appela-t-il.

	Dyroff arriva d’un coin de la soute où il avait contrôlé quelques caisses et s’arrêta auprès de son ami.

	— Prends une arme, lui ordonna Cascal. Rassemble les connaissements et les certificats de chargement ainsi que tout ton courage. Nous partons pour la ville afin de faire transférer sur-le-champ les chèques sur notre compte d’Olympe. Ça presse. Sinon, nous ne pourrons plus réagir à temps si quelqu’un a voulu nous tromper.

	— J’y vais, j’y cours, j’y vole ! s’écria Dyroff.

	Une heure plus tard, ils avaient la certitude que les chèques étaient bien transférés et la somme totale virée à leur compte sur la planète commerciale. Rassurés, ils revinrent lentement vers le navire, montèrent à bord et allèrent se coucher.

	Étant donné que toutes les directives et les informations qu’on lui avait confiées étaient à présent caduques, Joak se trouvait en grand danger. Tant que son vaisseau stationnait sur l’astroport de Nosmo, la menace était encore plus grande, bien que l’on ne puisse pas découvrir une seule preuve contre lui. Mais aucun indice ne lui permettait de deviner si Dabrifa et ses sbires n’étaient pas prêts à arrêter un Prospecteur Cosmique sur la seule foi d’un simple soupçon. Or, il était maintenant condangé à attendre la décision de Perry Rhodan ainsi que le nouveau message du major Arfïn Stregman.

	Les cinquante-cinq prochaines heures seraient réellement pénibles. La bonne humeur du colonel allait en régressant de minute en minute.

	Rien d’étonnant à ce que son sommeil n’ait rien de paisible...

	Ce fut dans la matinée du troisième jour que l’aventure commença pour de bon.

	 

	 


CHAPITRE V

	 

	 

	Vingt membres de l'équipage du Baraka, répartis en cinq groupes, se dirigeaient vers la ville. Ils avaient emporté des minicoms pour être accessibles à tout instant. Joak Cascal leur avait intimé de revenir au vaisseau par le plus court chemin, dès qu’il les appellerait.

	Trente hommes, plus le colonel, restaient à bord.

	Vingt-huit d’entre eux réorganisaient l’ordonnancement de la cargaison, remettaient à jour les listes de fret et passaient le navire au crible. Les trois autres - Cascal, Caresca et Dyroff - occupaient le poste central. Ils étaient parés à appareiller à tout moment, mais une forte tension les avait saisis, comme s’ils avaient eu le pressentiment de ce qui allait arriver.

	Caresca se collait contre son amant, lui-même assis sur un bras de son fauteuil, en contemplation devant les écrans de visualisation.

	— Tu attends quelque chose, Joak. Quoi donc ?

	Il lui caressa les cheveux.

	— J’attends plutôt de voir s’il va se passer quelque chose, répondit-il dans un sourire. Tout laisse à penser que nous allons devoir appareiller sous peu.

	La jeune fille secoua la tête.

	— Je suis bien sûre que j’apprendrai un jour ou l’autre quelle sorte de double jeu trafique l’artificieux. Mais tout de même, cela m’intéresserait beaucoup plus de le savoir en temps et heure.

	— Est-ce que par hasard tu douves notre vie monotone ? s’enquit Hypern sur un ton bourru.

	— Pas le moins du monde, affirma Caresca. Au contraire, je m’amuse beaucoup. Mais je voudrais, en plus des opérations isolées, pouvoir aussi me faire une idée d’ensemble de toute l’opération.

	— Laisse-moi du temps, grommela Joak. Un jour ou l’autre, et au plus tard à la lecture de mes mémoires, vous apprendrez tout ! Jusqu’à mes pensées !

	— Tes pensées, je les connais déjà, grogna Dyroff. Elles forment un imbroglio sans issue.

	Puis il fouilla une des poches de sa chemise à la recherche d’un paquet de cigarettes et en offrit une à chacun de ses interlocuteurs. La flamme de son briquet s’éleva dans l’air de la centrale. Les trois amis échangèrent un regard et se plongèrent dans le mutisme.

	— Quelle destination pour la suite, Joak ? murmura soudain Caresca d’une petite voix étouffée.

	— Je l’ignore. Peut-être Rudyn ? suggéra-t-il.

	— Qu’est-ce que nous attendons encore ?

	— Une autorisation d’appareillage, tout simplement ! Et puis... Nom de nom !

	Il se tourna légèrement, écarta la jeune fille d’un geste prudent et pressa une touche de l’intercom.

	— Ici la détection ! Pourquoi me réveilles-tu, Patriarche Cascal ? rugit une voix dans le haut-parleur.

	— Pour être certain que tu ne dors pas ! Il est important que la veille soit assurée car nous guettons quelque chose, même si je n’ai pas vraiment l’idée de ce que ça peut bien être ni de la façon dont ça se manifestera. Je compte sur toi, fais de ton mieux !

	— Comme toujours ! Je crois que je sais ce que tu veux, Joak.

	— Parfait ! approuva Caresca. Il y en a au moins un ici à bord qui a l’air de deviner. Quel soulagement !

	Dyroff passa la main sur son crâne chauve, éclata de rire et tourna les talons.

	— Au plaisir de nous revoir î Je vais chercher un coup à boire.

	Tandis qu’il quittait la centrale et obliquait sur la droite en direction d’une petite cambuse, Cascal continuait à observer la galerie panoramique. Il aperçut au loin, en bordure du spatioport, un petit vaisseau qu’on était en train de parer à appareiller. C’était un yacht spatial qui avait été construit dans un chantier privé, mais d’un modèle également utilisé dans les différentes flottes, en version légèrement modifiée. Il le contempla un certain temps et ne fut pas sans remarquer aussi l’agitation fébrile qui régnait sur l’aire.

	Puis il se rassit dans son fauteuil-contour qu’il s’amusa à faire pivoter sur son axe dans tous les sens.

	— Voici des verres pleins ! annonça Hypern en refaisant son entrée dans le poste central.

	Au moment où Joak en saisit un sur le petit plateau pour l’offrir à Caresca, son minicom de poignet se mit à bourdonner. Il sursauta, reposa la boisson et se leva pour faire quelques pas. Puis il serra le minuscule haut-parleur contre son oreille et écouta ce que son interlocuteur invisible avait à lui dire.

	— Ici parle le compilateur de l’Atlas. Je roule sans but à travers la ville pour ne pas être localisé. Il vient d’arriver. Il est accompagné de cent unités et du Rebino. Tous sont sous la couverture anti-détection d’un soleil des environs. Coordonnées en fin de message. Un petit navire spatial va appareiller sous peu de l’astroport avec à bord un faux agent de la Khonan. Observez le décollage. Après cela, attendez l’ordre de départ de votre propre navire. (Suivit la série de lettres et de chiffres correspondant à l’étoile en question.) Bonne chance, camarade ! Terminé !

	Cascal arbora un large sourire.

	— Parfait ! s’exclama-t-il. Buvons une bonne rasade ! Mon moral vient de s’améliorer comme par enchantement !

	Ses deux amis échangèrent un coup d’œil un peu perplexe.

	— Dyroff, reprit le colonel, je veux une liaison avec le docteur Speekel, s’il te plaît.

	L’interpellé s’assit dans son propre fauteuil, appela le contrôle portuaire et en quelques secondes, il obtint la communication directe avec le bureau de Speekel, dont l’image s’afficha sur l’écran de visualisation du commandant. Le maître des lieux siégeait à sa table de travail, d’excellente humeur selon toute apparence.

	— C’est bien Joak Cascal, si je ne m’abuse ? plaisanta- t-il.

	— Doc, j’ai un service à vous demander. Il y a sur l’astroport un navire à destination de Rudyn. Où est-il ? J’ai entendu dire qu’un de mes amis de très longue date se trouverait à bord. Or, ce vaisseau doit appareiller d'un instant à l’autre. Auriez-vous un moyen de... ?

	— Je regrette, trancha Speekel. L’unité dont vous parlez était stationnée sur l’aire 28 B, à quatre-vingt-dix degrés nord de votre emplacement, mais elle décolle à l’instant.

	— Dommage. Merci beaucoup tout de même, Doc. Terminé.

	— Terminé.

	Cascal rappela la centrale de détection pour annoncer brièvement :

	— Quatre-vingt-dix degrés nord, petit engin à localiser le plus précisément possible. Ça peut devenir très important !

	— D’accord !

	Il resta debout au milieu de la passerelle, son verre à moitié plein à la main, les yeux fixés sur la galerie panoramique. Ses yeux vigilants et toute sa physionomie reflétaient une profonde tension intérieure. Là-bas, en bordure du spatioport, le petit vaisseau à la coque argentée s’élevait dans une manœuvre parfaite. Il fonça en diagonale dans l’atmosphère planétaire et disparut, happé par les nuages.

	— Équipage entre sept et dix-sept hommes, bougonna Hypern. Qu’est-ce que cet engin a à faire avec toute cette agitation, Patriarche ?

	— Pas mal de choses, reconnut Cascal à voix basse.

	Il consulta son chronographe. Il était midi, heure locale. Après avoir procédé à un rapide calcul approximatif, il murmura entre ses dents, comme pour lui-même :

	— On croirait que ça démarre... Dyroff, arrange-toi pour obtenir une autorisation d’appareillage pendant que je rappelle à bord les vingt hommes partis en ville. Les jours tranquilles de Nosmo sont terminés. Le Baraka reprend son envol !

	— Vers l’aventure, comme il se doit, n’est-ce pas ? insinua Caresca.

	— Vers quoi d’autre, crois-tu ? fut la seule réaction de Joak.

	Il sourit tout en se délectant de la mine curieuse de ses deux amis. Il aurait donné cher pour pouvoir leur communiquer les détails de sa mission, mais il n’en avait pas le droit, car ce faisant, il aurait risqué de mettre en danger de mort l’équipage tout entier, le navire et, en fin de compte, le Système Fantôme lui-même.

	Cascal avait une petite idée de ce qui se tramait là-bas, dans le cosmos, quelque part à l’ombre d’un soleil des environs.

	Perry Rhodan entrait en scène avec l’Intersolaire,

	*

	* *

	Cent deux unités se dissimulaient aux regards inquisiteurs des détecteurs les plus sophistiqués, à l’ombre d’une étoile, selon la paradoxale expression consacrée.

	Tels des grains de poussière minuscules, les navires sphériques à la brillance argentée orbitaient autour de l’astre bleu clair, impossibles à distinguer. À seize années-lumière du système de Normon, un soleil de classe spectrale B, ce qu’on appelait généralement le type Rigel, flambait tel un véritable fanal cosmique. La température à sa surface s’élevait à vingt mille degrés. Sa couronne affichait une légère coloration bleuâtre diffuse, et çà et là, de longues protubérances se dressaient comme des tentacules vers les vaisseaux, mais sans parvenir à les saisir. Les puissants écrans énergétiques repoussaient tous les rayonnements, même les plus durs.

	L’Intersolaire planait un peu plus loin dans l’espace. Il ne s’était pas réfugié tout entier sous la couverture de l’étoile. Néanmoins, lui aussi, malgré ses dimensions gigantesques, restait pratiquement indétectable. Toutes les sections étaient occupées. Les hommes en poste devant leurs instruments et leurs moniteurs savaient qu’ils devaient être prêts à intervenir à tout moment.

	Quant à Perry Rhodan, imperturbable, il occupait le fauteuil du commandant.

	— C’est intéressant, murmura-t-il. D’après le rapport d’Arfïn Stregman, il n’y a que sept personnes à bord du yacht spatial. Et il semble s’agir là d’astronautes exceptionnels. D’ici quelques minutes, ils vont plonger dans l’entr’espace. Tous les appareils sont activés ?

	Chaque section s’annonça avec son compte rendu d’exécution.

	— Merci.

	Les traqueurs linéaires suivirent la trajectoire du petit navire. Les données de vol transmises étaient soumises aux calculatrices positroniques ; elles fourniraient quelques minutes plus tard la trajectoire de poursuite.

	Rhodan se tourna vers son voisin.

	— Est-ce que les dix unités sont prêtes ?

	— Oui.

	Le yacht spatial avait déjà laissé Nosmo loin derrière lui, et il continuait à accélérer. Il fila à proximité de son astre tutélaire, se glissa dans la zone de libration et ne tarda pas à arriver dans les parages de l’étoile qui cachait l’escadre terranienne. Son cap le ferait passer à une distance de quatre heures-lumière.

	Voici ce que l’hypermessage chiffré et condensé envoyé par Stregman avait appris au Stellarque :

	« Sept hommes à bord. Le chef s’appelle Litzu Panshen et il doit remplacer l’un des membres de la Khonan-Tap. Étant donné l’intelligence et la perspicacité exceptionnelles de l’Imperator, on a réalisé pour lui un masque bioplastique parfait. La plus extrême prudence est de rigueur, pas question de prendre le moindre risque. »

	Perry Rhodan observait l’écran qui lui faisait face. S’afficha soudain l’image qu’avait captée la centrale de détection - le yacht s’approchait du point où il allait plonger dans l’espace linéaire.

	Le Terranien saisit le microphone, toussota et déclara à mi-voix :

	— Appareillage des onze navires dans trois cents secondes. Nous procédons selon le plan prévu !

	— À vos ordres !

	La réponse se renouvela à dix reprises.

	Il attendit cinq minutes, puis lança d’une voix dure :

	— C’est parti !

	L’un après l’autre, dix vaisseaux de combat de petite taille se détachèrent de la protection antidétection du soleil blanc bleuâtre. Ils accélérèrent rapidement jusqu’à ce que les indicateurs de leurs cadrans de contrôle soient entrés dans le rouge, puis foncèrent à toute allure. Au bout de quelques centaines de milliers de kilomètres, les trajectoires s’étirèrent pour former un vaste cercle au centre duquel l’Intersolaire filait sur la trace exacte du yacht. Le silence radio rigoureux avait été imposé à tous, pour parer au danger qu’un message soit capté et décrypté. Tout devait aller très vite. 

	La nef amirale rejoignit le petit navire avant que celui-ci ait pu disparaître dans la zone de libration ou ait même eu le temps d’émettre un message radio.

	Bien carré dans son fauteuil-contour, Rhodan avait directement sous les yeux les écrans de visée des narco-radiants braqués sur l’objectif. L’image lui avait été basculée depuis la centrale de tir. Il assista donc pour ainsi dire en première ligne à l’action conjuguée des projecteurs d’influence lorsqu’ils ouvrirent le feu. Quelques secondes plus tard, il était certain que les sept hommes à bord du yacht avaient totalement perdu conscience du monde environnant.

	— Parfait ! s’exclama-t-il.

	Les dix unités étaient apparues par surprise devant le petit engin, sans avoir réduit leur allure. Aussitôt l’opération accomplie par l’Intersolaire, l’escadre s’empressa de se retirer pour ne pas entrer en collision avec sa victime.

	— Que le commando tout entier retourne à l’abri du soleil ! ordonna le Stellarque.

	Les vaisseaux reprirent à toute allure le chemin du retour. Il leur suffit de quelques minutes pour faire place nette. Seul l’Intersolaire naviguait encore à vitesse élevée à proximité du yacht. Puis les écrans protecteurs furent désactivés.

	La précision exemplaire avec laquelle fonctionnaient les membres d’équipage de l’ultracroiseur se manifesta au cours des opérations suivantes.

	Une écoutille s’ouvrit sans bruit.

	Des silhouettes en spatiandre apparurent dans le rectangle lumineux. Elles manipulaient les lourds projecteurs de faisceaux tracteurs. Les rayons enveloppèrent la coque du yacht, le freinèrent et, en un laps de temps minime, attirèrent la nef désormais sans pilote à bord de l’imposant croiseur de bataille. À peine les deux ailerons ventraux furent-ils arrimés que le navire géant accéléra et revint se nicher dans l’ombre protectrice du grand astre bleuâtre.

	— Intervention terminée ! déclara le Stellarque, satisfait. Nous allons former un commando, pénétrer à l’intérieur et arrêter les membres d’équipage. Les documents ne manqueront pas d’intérêt - pour cela, nous pouvons compter sur le Rebino et sur le colonel Cascal.

	Moins de dix minutes après le début de l’opération, le cosmos se retrouva à nouveau vide de tout occupant.

	— Avez-vous expédié l’hypermessage chiffré et condensé ? s’enquit le Stellarque auprès de la centrale radio.

	— Bien sûr ! Comme prévu, le Baraka n’a pas envoyé de confirmation de réception. Il pourrait être ici dans une heure environ.

	Rhodan jeta un coup d’œil sur l’horloge.

	— Tout se passe comme sur des roulettes, constata-t-il. Même si l’on tient compte du fait qu’il nous a déjà fallu jeter un premier plan aux oubliettes !

	Durant un bref instant, il songea que dorénavant, une énorme partie de la responsabilité de l’opération pèserait sur les épaules de Joaquin Manuel Cascal.

	Au même moment, le Baraka appareillait.

	*

	* *

	— Jusqu’à présent, tout a bien fonctionné, reconnut Dyroff Hypern. Mais un soulèvement ne va pas tarder à éclater à bord, à cause du manque d’informations.

	Le Baraka décolla après en avoir reçu l’autorisation normale du spatioport de Nosmo. Cascal avait programmé la destination : à proximité d’un soleil situé à seize années- lumière du système de Normon, où il n’y avait aucune planète habitée et pas la moindre concentration de vaisseaux, avait précisé Arfïn Stregman en conclusion de son message. Néanmoins, ce lieu de rendez-vous était extrêmement risqué.

	— C’est maintenant que ça va se corser ! déclara Sarto Ryan depuis sa place.

	Bien que sa voix ne fût pas plus glaciale et réservée que d’habitude, on sentait que lui aussi soupçonnait quelque chose de louche dans les évolutions du Baraka.

	— C’est le Patriarche qui décide, affirma Caresca, et jusqu’à présent, ses décisions se sont révélées plutôt acceptables. Même si j’ai l’impression d’être aveugle.

	Sans tenir compte du large sourire du colonel, Hypern ajouta :

	— Nous recevons de la marchandise à crédit, que pas même un prince ne pourrait payer. Nous nous posons sur une planète qui passe pour faire partie des plus dangereuses de cette Galaxie, sinon pour la plus dangereuse. Nous vendons avec des bénéfices coquets, alors qu’en même temps il se passe autour de nous des tas d’événements mystérieux... et voilà que maintenant nous appareillons, sur la foi d’un énigmatique hypermessage chiffré et condensé, pour une zone inconnue du cosmos. Selon toute vraisemblance, c’est le goguelin qui montera à bord là-bas ! Tout ça vous plaît- il ? À moi, pas du tout !

	— Allons donc, lui dit aimablement Cascal sans quitter ses instruments des yeux. Les fantômes qui flanquaient la frousse aux marins d’autrefois, sur les océans de notre vieille Terre, n’ont pas suivi l’homme quand il a pris le chemin des étoiles. Alors, calme-toi !

	— Il n’en est pas question ! Quelle est notre destination actuelle ?

	Le colonel indiqua du doigt la galerie panoramique.

	— L’Aventure ! Je vous l’ai déjà promise, voyons !

	— Tout ce que nous avons vécu jusqu’à présent n’était qu’une collection de bagatelles sans aucun intérêt, commenta Dyroff. Même moi, avec ma capacité à penser hors des sentiers battus et à analyser les probabilités, j’échoue lamentablement.

	— Voilà qui me fait plaisir. Centrale de détection ?

	Une réponse surprenante résonna dans le haut-parleur.

	— Que désire l’aristocrate du négoce de la part du peuple ?

	— Si le peuple dirigeait ses yeux rougis sur le traqueur linéaire et sur la foule de ses autres instruments... commença le Prospecteur sur le ton de l’ironie.

	— C’est chose faite, Patriarche.

	— Est-ce que nous sommes poursuivis ?

	Une petite pause, puis le visage de l’expert en détection s’afficha sur l’écran de l’intercom.

	— Non. J’ai tout fouillé minutieusement. Non seulement nous ne sommes pas poursuivis, mais sur notre trajectoire non plus, il n’y a rien à voir sauf une étoile de classe B qui ressemble à Rigel comme une sœur.

	— Parfait ! s’exclama Cascal. Hangar trois ?

	— Oui ?

	— Prépare P aviso, s’il te plaît ! Je vais me payer une petite excursion.

	Son interlocuteur en eut visiblement le souffle coupé.

	— Quoi ?

	Cascal savait bien que même si l’équipage coopérait avec enthousiasme, sa méfiance s’accroissait d’heure en heure. Les hommes n’arrivaient pas à deviner ce que leur chef avait dans la tête. Et par là même, ils continuaient à ignorer à quel danger ils étaient exposés.

	Dyroff Hypern passa en pilotage automatique et se leva. Il alluma une cigarette puis alla s’asseoir en face du commandant, à même le pupitre de contrôle. Ce faisant, il barrait au patriarche la vue sur l’écran.

	— Avec qui as-tu rendez-vous ? lui demanda-t-il à voix basse pour n’être pas entendu des autres. Ou plutôt, qu’est- ce que tu cherches là-bas dans les parages de ce soleil ?

	— Perry Rhodan ! Ça te coupe la chique, hein ? Ça t’en bouche un coin, n’est-ce pas ? Est-ce que je peux compter sur ton silence ?

	— À quel sujet devrais-je me taire ? questionna Hypem en guise de riposte, avec une mine hypocrite.

	— Bon. Je vais chercher des instructions pour la deuxième étape de notre voyage. Elle va sans doute se dérouler sous des auspices plus palpitants. Tu me remplaceras à bord, et vous ne quitterez votre position à aucun prix.

	— Très bien. Combien de temps durera notre petit séjour dans l’immobilisme ?

	— Tout au plus quelques heures, affirma Cascal.

	Puis ils reprirent un ton normal de dialogue pour que les autres - Caresca, Ryan et O’Yutang - puissent y participer.

	— Que vas-tu faire là-bas ?

	Le sourire de Joak s’élargit.

	— Je vais compter les étoiles et vous rapporter un bolide en guise de souvenir. D’ici là, je vous en prie, soutenez-moi de vos prières !

	— Nous ferons de notre mieux - compte tenu aussi des bénéfices mirobolants que tu nous as promis, à nous et aux membres d’équipage, répondit Caresca non sans sarcasme. Dont nous ne verrons sans doute pas plus la couleur que celle de tout ce que l’on fabrique derrière notre dos !

	Cascal lui adressa sans la moindre gêne un regard rayonnant, puis il annonça d’un air triomphant :

	— Que pourrait-on bien fabriquer derrière ton adorable dos, chérie, qui ne te ferait pas plaisir ?

	Ahurie, Caresca ne put que se plonger dans le silence.

	Visible pour tous, le Baraka s’échappa du système de Normon à toute allure et adopta une trajectoire directe vers un point situé à proximité du soleil-cible. Il accéléra de plus en plus. Cascal se fit céder le pilotage par Dyroff Hypern, dont l’esprit était occupé par les nouvelles informations qu’il venait d’obtenir. Puis il se cala bien à l’aise contre le dossier de son fauteuil-contour. Il savait que les quelques minutes à venir ne seraient que de la routine, mais le but de la brève manœuvre linéaire était critique. L’indicateur progressait avec régularité sur l’affichage, et Joak se concentra.

	Le vaisseau des Prospecteurs Cosmiques fonçait en direction de son point de plongée et se glissa soudain dans la zone de libration. Tous les écrans de détection affichèrent son immersion aux yeux de ceux qui, bien entendu, l’observaient au moment de sa disparition. Dans cette zone du système, des manœuvres de ce genre, il y en avait des centaines par jour, et l’agent spécial avait tenu compte de ce détail en prévoyant la sienne. Une fois dans l’espace linéaire, le petit navire décrivit un virage serré à angle droit, avant de réémerger à l’instant même dans le continuum normal.

	La galerie panoramique s’embrasa.

	Les moniteurs furent masqués par le système de filtres automatiques et Cascal activa les propulseurs de contre- poussée à puissance maximale. Il filait en droite ligne sur une protubérance incurvée du soleil géant.

	— Espèce de casse-cou ! murmura Ryan.

	— N’aie pas peur, le rassura l’intéressé. Ce n’est qu’une apparence de danger !

	Il recommença sa manœuvre de freinage tout en essayant d’identifier d’autres unités, mais n’en vit pas une seule. Ou bien elles avaient trouvé une meilleure cachette que lui n’avait pas prévue, ou bien elles traînaient de l’autre côté de la sphère flamboyante qui, tel un mur, s’étirait en face de lui dans toutes les directions. En effet, vue de si près, elle perdait tout son arrondi. Joak activa la positronique de calcul, puis plaça son vaisseau sur une orbite autour du soleil et le stabilisa avec une extrême minutie.

	C’est alors qu’il saisit le microphone.

	— Cascal à tout l’équipage ! attaqua-t-il d’une voix pénétrante. J’ai ici un rendez-vous avec quelqu’un qui à l’avenir, nous sera d’un grand secours en tant qu’excellent partenaire en affaires. C’est très important pour nous tous. Je vous prie d’avoir un peu de compréhension pour moi, même si je ne peux pas encore vous fournir d’informations précises. Mais je vais vous dire ceci : il n’y a aucune raison d’avoir peur, vous n’êtes pas du tout en danger ! J’ai uniquement une sorte de réunion d’affaires. Des milliards de solars en résulteront pour nous. Le hangar, vous m’entendez ?

	Le responsable concerné répondit sur-le-champ, ainsi que son équipage de deux hommes.

	— L’aviso est paré, chef !

	— Je serai là dans trois minutes.

	— On vous attend !

	Joak sourit à Caresca, un sourire qui n’avait de valeur que pour eux deux. Puis chacun perçut nettement son autorité sans limite dans les paroles qu’il prononça ensuite :

	— Dyroff Hypern, je te transmets pour les quelques heures à venir la responsabilité pleine et entière du navire et de ses passagers.

	— Je l’accepte, ami Joaquin, confirma Dyroff, avec son talent inné pour le solennel et le théâtral.

	Cascal se leva et quitta le poste central. Il se sentait de nouveau comme au tout début de cette mission qui leur avait rapporté jusqu’alors quelques milliards et le pressentiment d’un danger. Il savait que pendant ce temps, là-bas, à bord du vaisseau géant caché à l’ombre du soleil, on travaillait fébrilement à une modification des plans.

	*

	* *

	L’univers environnant était rempli de la lumière de cet astre. De l’endroit où ils se trouvaient, on ne voyait plus d’étoiles. Seul dominait partout l’éclat froid et bleuâtre de la géante. Tel un carrousel cosmique, cent trois vaisseaux spatiaux tournaient autour d’elle dans une ambiance presque infernale. Les rayonnements qu’elle engendrait et qui galopaient dans l’obscurité de l’espace enveloppaient toutes les unités. Les communications radio n’étaient possibles que par l’intermédiaire d’énormes amplificateurs et correcteurs de distorsion. Cent trois échos lumineux disparaissaient sous la puissance du flux stellaire, des rayons gamma crépitaient sans interruption contre les écrans à surcharge de haute énergie comme une grêle furieuse et invisible. Les rayons X baignaient les vaisseaux de leur radiance, destructrice pour des yeux non protégés, et les ultraviolets auraient consumé les hommes en quelques secondes s’ils s’étaient trouvés de l’autre côté des cloisons de terkonite. La lumière visible aveuglait et sur chaque lentille se glissaient les filtres spéciaux aux indices d’absorption élevés. Les infrarouges et les émissions du spectre radio rendaient impossible toute détection.

	Un point lumineux minuscule se détacha du cent troisième croiseur et s’esquiva. Un écran SH l’entourait également, telle une bulle de savon qui, sous l’influence des nombreuses radiations diverses, devint transparente et finit par s’évanouir.

	Des rayonnements dont les fréquences couvraient l’ensemble du spectre connu faisaient aussi rage autour de l’homme solitaire qui, équipé de lunettes spéciales pour se protéger les yeux, était assis sous la coupole au plastoverre opacifié de l’aviso et laissait celui-ci orbiter sur la trajectoire que lui avait imposée la vitesse propre du Baraka. Cascal croyait sentir physiquement l’énorme gravitation non maîtrisée du soleil qui attirait l’appareil. Puis il activa le bloc-propulsion, poussa son régime à une valeur élevée et accéléra. Il s’écarta en apparence de quelques millimètres dans l’espace, ce qui, relativement à l’énorme front lumineux situé à sa gauche, correspondait en réalité à des centaines de kilomètres, et bientôt même à des milliers.

	C’est alors qu’il découvrit les premières unités.

	Et celles-ci le repérèrent. Conformément aux ordres qu’elles avaient reçus, elles le laissèrent passer jusqu’à ce que ce microbe cosmique, toutes vérifications effectuées, ait atteint le colossal Intersolaire.

	Comparé au soleil, même l’ultracroiseur n’était qu’un quantum énergétique à côté d’un brasier d’ampleur cosmique.

	Joak pilota prudemment son engin en direction du titan.

	Il avait pour mission - c’était du moins à cette conclusion qu’il en était arrivé durant les dernières heures - de remplacer par le Baraka le petit navire que Rhodan avait capturé. Le fret était constitué par des informations vraies ou fausses, selon l’angle de vue sous lequel on le considérait.

	Des bruits résonnèrent dans les haut-parleurs que l’agent avait connectés aux correcteurs de distorsion. Des bruits difficilement intelligibles, dont il réussit pourtant à deviner la signification.

	— Attention, Cascal ! s’écria quelqu’un. Vous êtes attendu ! Suivez les indications optiques.

	Le pilote activa l’appareil spécial et vit que l’écho lumineux s’éloignait du centre du réticule de visée.

	— Prudence ! Votre trajectoire n’est pas assez éloignée du bolide qui s’approche de vous !

	Le Prospecteur solitaire releva la tête, regarda à travers la coupole et distingua, à sa grande surprise, que le yacht spatial dont il avait observé l’appareillage s’était éjecté de l’écoutille du vaisseau amiral et planait dans l’espace. Aussi accéléra-t-il tout en corrigeant son cap de quelques degrés dans la direction de l’unité légère qui s’inclina elle aussi de quelques degrés et pivota sur elle-même. Un long jet corpusculaire s’échappa des tuyères de son propulseur, une traînée quasi invisible dans le brasier monstrueux de la torche cosmique proche de lui sur sa gauche. Le yacht fonçait vers le soleil. Une minute plus tard, une protubérance qui se déplaçait comme au ralenti le saisit et l’entraîna avec elle à l’intérieur de la fournaise.

	— Appontez dans le sas dont vous voyez le balisage, ordonna la voix. Votre aviso y sera décontaminé de toute radiation dure. Dans un tel enfer, mieux vaut ne pas se fier aveuglément aux seuls écrans protecteurs !

	— D’accord ! confirma Cascal,

	Il pénétra lentement à l’intérieur du rectangle éclairé et fut ravi de discerner des silhouettes humaines derrière les épais hublots vitrés. En se retournant, il aperçut derrière lui le brasier épouvantable du soleil et ne put s’empêcher de frissonner.

	Les vantaux du sas se refermèrent.

	Comment cela va-t-il finir ? se demanda Joak.

	 

	 


CHAPITRE VI

	 

	 

	Le Stellarque s’était retranché dans ses quartiers proches du poste central. Sous la conduite du jeune lieutenant qui lui servait d’ordonnance, Cascal s’y rendit par tout un système de bandes transporteuses, d’escaliers, de rampes et de puits antigrav. Le patriarche balaya les aîtres du regard et remarqua alors les deux initiales affichées sur la porte de la cabine.

	— Pour quelle raison avez-vous un bureau de Poste Restante à bord de l’Intersolaire ? s’enquit-il dans un sourire, en simulant une surprise non dénuée d’ironie.

	Son guide sursauta, il paraissait effrayé.

	— Comment cela, de Poste Restante ? bredouilla-t-il. Nous n’avons pas de bureau pour le courrier. Vous... vous devez faire erreur.

	Cascal lui montra du doigt les deux lettres qui, avec leur brillance argentée, se détachaient sur le panneau laqué noir.

	P.R.

	— Ah ! s’exclama Joak. Est-ce que cela ne signifierait pas Perry Rhodan ?

	Le lieutenant faillit avaler sa salive de travers. C’était un tout jeune membre de l’Astromarine Solaire et il ignorait manifestement le véritable rapport démocratique en usage entre le grand chef et ses hommes. Joaquin Manuel Cascal appuya le pouce sur le bouton d’appel et se plaça devant l’objectif du visiophone.

	— Vous allez devoir encore apprendre à affronter le Stellarque avec une certaine dose de naturel et à bannir les préventions, conseilla-t-il à l’ordonnance. Sur ce chapitre, je suis un peu plus mûr que vous. Tout est éphémère, vous savez... Celui qui se trouve derrière cette cloison en tout cas ne l’ignore pas, lui !

	La porte s’ouvrit.

	— Je vous souhaite d’atteindre un haut degré d’efficacité, dit-il encore au jeune lieutenant déconcerté avant d’entrer, avec un signe amical de la tête.

	Le panneau blindé se referma derrière lui, laissant dans la coursive un officier frais émoulu complètement ahuri.

	Exception faite de quelques bourdonnements de machines, il régnait à l’intérieur de ce vaisseau gigantesque un calme qui renforçait encore la méfiance et la déstabilisation de Cascal. De leur côté, les spécialistes du Rebino devaient travailler d’arrache-pied et avec acharnement, voire même frénésie, pour préparer ses nouveaux documents. En tournant la tête, il découvrit une grande pièce bien meublée qui prouvait le bon goût de son propriétaire. Il n’aurait jamais escompté cela à bord d’un ultracroiseur de bataille.

	Rhodan doit avoir un bon architecte d’intérieur ! songea Joak.

	— Vous m’avez appelé, Monsieur, dit-il en avançant dans la pièce. Me voici.

	Puis il regarda autour de lui et quitta la vaste antichambre pour traverser un passage et pénétrer dans une sorte de bureau dont l’équipement technique étincelait de modernité. Et, vision inattendue en ce lieu, la jeune fille qui vint à sa rencontre devait compter, elle, parmi tout ce que la Terre avait engendré de mieux en fait de beauté et de charme — avec l’assistance de quelques colonies, sans doute. Elle avait des cheveux d’un bleu foncé, coiffés à la dernière mode, et une peau d’une teinte bronze clair dont on eût souhaité admirer bien davantage que ce que laissait voir sa tenue. Des yeux bleus rayonnants se fixèrent sur le visiteur.

	— Même moi, cela me surprend, dit celui-ci en s’inclinant aimablement et en souriant. Des membres de la gent féminine dans les parages du Stellarque !

	Il contourna le siège à dossier élevé, pensant bien y trouver Rhodan. En effet. Mais il le découvrit étendu de tout son long, avec sur le front un bandage qui ressemblait peu ou prou à un sachet souple rempli de gel réfrigérant. Le Premier Terranien le regarda de ses yeux noyés de fatigue et lui tendit sans bouger une main lasse que Cascal serra avec une certaine circonspection.

	— Vous êtes malade, Monsieur? s’enquit le visiteur d’un air soucieux.

	Perry Rhodan se frappa légèrement la poitrine, à l’endroit où se cachait un activateur cellulaire de la grosseur d’un œuf posé en contact direct avec son épiderme.

	— Cet auxiliaire-là semble battre de l’aile ces derniers temps. J’ai la migraine, murmura-t-il. Takayo... Veux-tu offrir quelque chose au colonel Cascal ? Un siège, un verre ou une cigarette ?

	— Un peu des trois, s’il vous plaît ! répliqua l’agent spécial de sa voix sonore, avec un grand sourire. (Puis il ajouta sérieusement :) Moi aussi, j’ai le crâne en ébullition quand je pense aux jours à venir. Vous avez besoin d’un nouvel activateur, Monsieur. Quelques-uns seront libérés sous peu sur Dabrifa. Désirez-vous que je vous en apporte un ?

	— C’est trop gentil de votre part, répondit le malade d’une voix plaintive. D’ailleurs, votre seule présence semble déjà me faire du bien. La douleur s’atténue. Oui, on dirait que ça va vraiment beaucoup mieux depuis votre entrée !

	Cascal s’assit confortablement à ses côtés et alluma une cigarette. L’homme dont il avait fait la connaissance sous des noms d’emprunt - l’extravagant Norman Yoder, ou Jack Ombrilla, le pochard invétéré - ôta le sachet réfrigérant de son front et cligna des paupières, non sans une certaine nervosité, avant de s’adresser au nouveau venu :

	— Comment vous sentez-vous, Cascal ?

	L’interpellé haussa les épaules et suivit des yeux la jeune fille qui, après avoir traversé la pièce, revint avec une pile de papiers sur les bras. Le regard connaisseur de l’agent n’échappa point à Rhodan, et les deux hommes échangèrent un sourire.

	— Comment croire une chose pareille ? murmura le colonel.

	Le Stellarque se prit la tête entre les mains et fixa son interlocuteur par-dessus la table.

	— Il y avait sept hommes à bord de la chaloupe, raconta- t-il. C’était incontestablement un engin de liaison, envoyé par Dabrifa pour aiguiller la Salakhang sur une fausse piste. Les Spécialistes et les techniciens sont encore occupés à transformer les documents.

	— Voyez-moi ça ! s’exclama soudain le colonel.

	Il ne pouvait s’empêcher d’admirer le bon goût de l’homme qui lui faisait face. La petite Takayo était vraiment une surprise pour lui. Ce phénomène âgé de mille quatre cent quatre-vingt-dix ans et qui avait derrière lui deux mariages plus ou moins réussis... voilà qu’il donnait presque l’impression de vouloir succomber aux charmes de cette jeune fille sortie d’on ne savait où !

	Le Premier Terranien respira profondément. Il était de notoriété publique qu’il préférait l’action aux longs discours. Néanmoins, il déclara à mi-voix :

	— Dès maintenant, vous allez, avec votre vaisseau, votre cargaison et votre équipage, faire fonction d’agent de liaison de la Khonan-Tap de Nosmo, en tant qu’unique survivant ayant échappé de peu à la catastrophe.

	— Ça, au moins, c’est un rôle qui me va comme un gant ! commenta Cascal. Est-ce que je peux en dire quelques mots à mes hommes ?

	— Étant donné le danger... Non ! s’interposa la jeune beauté.

	L’agent spécial la scruta d’un air qui trahissait l’ahurissement.

	— Depuis quand, demanda-t-il avec une certaine dose d’impertinence, les femmes ont-elles la parole en présence du Stellarque ?

	Rhodan éclata de rire.

	— Je plaisantais, bien entendu, s’empressa d’affirmer Joak. Au cas où mes paroles auraient engendré quelques doutes sur la question...

	— Écoutez-moi encore, ajouta Takayo. Je vous signale que c’est moi qui dirige l’atelier de falsification. Votre vie dépend de mes documents. Je vous conseille donc de vous mettre bien avec moi !

	— Cela va de soi, chère Madame, assura Cascal en s’inclinant à la manière des temps anciens. Ainsi, depuis tout récemment, les femmes ont leur mot à dire, même en présence de Perry Rhodan ! Décidément, l’émancipation progresse à pas de géant !

	— Au sein du mouvement clandestin de Nosmo, ou plus précisément de Dabrifala, reprit Takayo, vous étiez l’homme le plus important après le chef, Omarin Ligzuta. Et totalement inconnu de nos adversaires. Étant donné votre qualité de Prospecteur Cosmique, vous jouissiez d’une liberté de mouvement sans partage. Vous êtes donc l’agent idéal pour remplir cette mission. Tous les documents que vous voyez là confirment votre position. Vous avez compris ?

	— Oui, fit l’interpellé d’une voix rauque en acquiesçant d’un signe de tête. J’ai compris. Autrement dit, ma prochaine destination est Rudyn. Là où Litzu Panshen voulait se rendre et en a été empêché par vos narco-radiants.

	— Parfaitement, confirma Rhodan. Continuez encore à bien écouter, colonel, ce n’est pas terminé !

	— Volontiers !

	— Nous avons fabriqué des rapports enregistrés sur cristaux mémoriels et une foule de documents audiovisuels simulant la réalité d’une façon criante de vérité, par montage à partir d’enregistrements de discussions qui ont eu effectivement lieu entre les officiers des membres des services secrets de Dabrifa et ont été épiés par les deux Sigans. On va vous remettre tous ces éléments d’ici peu.

	— Quelle joie ! s’exclama Cascal. Est-ce que je pourrai porter seul la valise ?

	Le Stellarque se passa la main sur le front et tapota son activateur cellulaire.

	— Ces bricoles ne sont vraiment plus ce qu’elles étaient jadis, commenta Joak Cascal après avoir lancé un long regard sur la jeune fille. Continuez, Monsieur, je vous en prie !

	— Ces pièces prouveront à la Salakhang que la Khonan-Tap n’existe plus. Les nouvelles qui sont parvenues sur Rudyn entre-temps ont évidemment été falsifiées - elles ne servaient qu’aux desseins de l’Imperator.

	— C’est bien ce que j’avais saisi, grogna Cascal. La suite, s’il vous plaît ?

	Il repoussa légèrement son siège, se cala contre le dossier et se mit à réfléchir à toutes ces informations.

	— En guise de troisième train de renseignements, on vous remettra aussi des enregistrements sur cristaux mémoriels d’entretiens qui ont eu lieu entre l’Imperator Dabrifa, quelques-uns de ses officiers des services secrets et des personnalités éminentes de sa flotte. Il résulte de cela, à savoir de ces documents qui correspondent exactement à la vérité, que les promesses de soutien faites par Dabrifa à l’Union Central-Galactique ne sont que purs mensonges. L’Imperator ne pense pas une seconde à les tenir, car en réalité, il veut que la guerre éclate entre les deux puissances, pour être le troisième larron qui ramasse le butin.

	Joak approuva d’un signe de tête plutôt raide.

	— Permettez-moi, Monsieur, déclara-t-il sèchement, d’exprimer l’espoir, nullement infondé, que vous soyez le quatrième larron, celui qui viendra au final tirer les marrons du feu. Car rira bien qui rira le dernier, n’est-ce pas ?

	Cette réflexion amusa en effet Rhodan qui éclata d’un petit rire léger. Puis il frissonna et porta la main à son front douloureux. Sa migraine avait repris de plus belle. Cascal ne connaissait personne qui, à l’écoute de cette histoire alambiquée, n’aurait pas attrapé un début de céphalée en essayant d’en démêler les arcanes. Il attendit calmement - après tout, ce n’était pas lui qui était responsable des souffrances du Stellarque.

	— Nous avons également enregistré d’authentiques négociations secrètes sur cristaux mémoriels. Elles se sont tenues entre Dabrifa et le triumvirat étrusien de la Coalition de Carsual. Et maintenant, voici le clou de l’histoire !

	«J’ai fait fabriquer des documents holographiques et holophoniques qui témoignent sans erreur possible que l’Imperator Dabrifa est soi-disant au courant de l’existence de la Salakhang au sein de l’Union Central-Galactique. Il est aussi exactement informé - naturellement, pas en réalité, mais ceci est seulement une fausse assertion supplémentaire étayant notre dessein - de l’endroit où se cachent les bases clandestines, les stocks d’armes et les hangars de matériel.

	« Il connaît tous les chefs de l’administration et de l’état- major politique, les hommes de confiance de la flotte et des unités de débarquement. Ces éléments montrent de toute évidence que Dabrifa peut faire sauter la Salakhang. Il lui suffit pour cela qu’il révèle tous ces détails aux vingt et un Commissionnaires, et l’organisation clandestine aura fait son temps sur Rudyn. Vous, Joak Manuel Cascal, vous allez emporter toute cette cargaison et vous envoler pour cette planète.

	— Il va de soi, répéta une fois encore le colonel, qu’au lieu de discuter, je désire ardemment, au sens littéral du terme, pouvoir agir à nouveau.

	— Plus rien ne vous en empêche, conclut Takayo. À l’aide de ces quatre paquets de données, vous serez chargé de neutraliser la Salakhang dirigée par Masara Skatchis. Le Stellarque...

	— ... souffre de migraine, compléta l’agent avec un sourire.

	Sans tenir compte de l’interruption, la jeune fille poursuivit sa phrase.

	— ... aura bientôt plus recouvré sa forme. Certes, il a une sympathie innée pour tout organisme qui lutte contre l’arbitraire et la course au pouvoir, mais les mesures que prend la Salakhang dépassent les limites permises. J’ajouterai encore qu’en aucun cas, ce mouvement ne doit être démantelé par les autorités de Rudyn même, pas plus que ses membres arrêtés ou exécutés. Ce sera également votre tâche à vous de convaincre les éminences grises de la Salakhang qu’elles ont été trahies auprès des Commissionnaires par Dabrifa lui-même. Pour terminer... ceux qui prendront la fuite pourront être recueillis par le Baraka.

	— Voilà qui est parfait ! s’exclama Cascal. Nous allons équiper les soutes de hamacs. Pour combien d’individus dois-je prévoir ces nouvelles installations ?

	Rhodan haussa les épaules.

	— Pas la moindre idée, grogna-t-il.

	— Et maintenant, vous allez rire, reprit Takayo, imperturbable. Nous avons également mis au point une cinquième plaisanterie cosmique !

	— Vais-je rire pour de bon ou rire jaune ? l’interrogea l’agent avec le même calme imperturbable.

	— On ne vous prendra pas pour un Chinois, rassurez- vous ! riposta la jeune fille du tac au tac. La cinquième série de données est absolument authentique. Cent pour cent véridique ! Tout cela provient aussi des conversations surprises et filmées entre Dabrifa et ses intimes, d’où il résulte que l’Imperator projette une trahison de grande envergure dont le but consiste à gober aussi bien l’Union Central- Galactique que la Coalition de Carsual.

	— Je suppose que cette cinquième blague cosmique doit être communiquée clandestinement aussi bien aux responsables de la Coalition de Carsual qu’aux têtes de l’Union Central-Galactique ? Vous êtes-vous déjà fait une idée un tant soit peu réaliste de la nature de ma participation à ce petit jeu ?

	— Ce n’est pas pour rien qu’on vous surnomme « l’artificieux », répondit Takayo. Réputation oblige !

	— Tout comme noblesse ! jeta Cascal du tac au tac. Ma réputation est encore jeune et je ne connais personnellement - Dieu merci ! - que peu de personnages placés à la tête d’un État. Exception faite de vous-même, Stellarque, bien entendu. Veuillez m’excuser.

	Rhodan porta derechef les mains à son crâne, puis adressa à son hôte un geste las.

	— Prenez votre coffret d’échantillons et partez, dit-il à voix basse. Destination Rudyn. Vous verrez bien sur place ce qu’il s’y passe.

	Joak se leva et arbora cette fois un sourire pincé.

	— En premier lieu, j’en ferai l’expérience, c’est exact. Pour le moment, adieu à vous, Madame, et à vous, Stellarque. Où recevrai-je mes effets ?

	Rhodan indiqua du pouce le côté droit de la salle.

	— Dans l’appartement voisin, je vous prie. Takayo va vous y accompagner et vous présenter. Il doit y avoir encore quelques personnes qui vous sont inconnues.

	Cascal serra la main du Premier Terranien.

	— Il n’en est pas de même pour vous, n’est-ce pas ? dit- il en guise de réponse. Faites quelque chose pour votre mal de tête... La migraine est mauvaise conseillère, pour un grand chef.

	— Ne vous inquiétez pas pour moi, affirma Rhodan avec un sourire. Je me demande si je ne vais pas aller emprunter l’activateur cellulaire d’Atlan. Il fonctionne peut-être mieux que le mien !

	La jeune fille se leva et conduisit le visiteur jusqu’à la porte.

	Une fois dans la coursive, Cascal se tourna vers elle.

	— Prenez bien soin de Perry, je vous en prie, lui dit-il sur un ton familier. Il a été si solitaire tous ces derniers temps ! Il doit se sentir frustré, à la longue !

	— Laissez donc cela, Monsieur l’Artificieux. C’est mon problème, lui suggéra-t-elle en acquiesçant de la tête avec son flegme habituel. Par ici, s’il vous plaît !

	— C’est exactement ce que je voulais vous recommander, approuva-t-il avec un vague sourire. Merci de m’avoir servi de guide, cela restera pour moi un souvenir impérissable.

	Il entra dans la pièce et, après avoir été présenté aux experts, il discuta avec eux des différentes phases et des points principaux du plan nouvellement conçu. Puis il se chargea des cinq petites mallettes, cinq cassettes métalliques recouvertes de cuir synthétique et dotées de serrures complexes. Au cas où elles seraient forcées, le contenu des cassettes, qui consistait en une série de documents écrits et de cristaux mémoriels, serait immédiatement détruit par le feu. Les petits chiffres portés sur les côtés indiquaient l’ordre chronologique d’utilisation des informations stockées à l’intérieur.

	À présent, Cascal sentait qu’il avait été contaminé par la migraine de son chef.

	Lorsqu’il ressortit dans la coursive, le jeune lieutenant l’attendait.

	Joak se fit conduire dans le hangar et grimpa avec son chargement dans l’aviso qui fut aussitôt expulsé. Le soleil l’enveloppa de nouveau de sa grêle de rayonnements et de lumière. Il envoya prestement un message à Dyroff Hypern, à puissance maximale pour être sûr qu’il serait reçu, et dut tâtonner dans le véritable chaos des émissions énergétiques ambiantes pour retrouver le cap vers son vaisseau. Puis il consulta son chronographe : depuis l’instant où il avait quitté le Baraka, il s’était écoulé exactement deux heures et trente minutes.

	Hypern attendait le retour de son ami dans le sas d’appontage.

	— Tout va bien ? s’enquit-il à voix basse, la main posée sur le bouton de son communicateur pour le déconnecter.

	— Ma foi, oui, répondit l’agent spécial d’une voix grave. Mais commence par nous conduire sur Rudyn. Là- bas, nous allons vivre une sacrée danse infernale !

	Ils traversèrent le navire à pas lents, en direction de la cabine du commandant.

	— Est-ce que je peux faire quelque chose pour t’aider ? proposa Dyroff dans un murmure.

	— Pour l’instant, je n’en vois pas du tout la nécessité, répliqua Cascal. Mais tu peux être convaincu que si j’ai besoin d’aide, ce sera à toi que je m’adresserai. Nous avons encore quelques jours de répit avant le grand jeu - pour être plus précis, jusqu’à l’atterrissage sur Rudyn. Après, on verra bien.

	— Ces mallettes, sans doute ?

	— Oui. Elles contiennent suffisamment d’explosif pour foutre en l’air une partie de la Galaxie.

	Hypern grimaça un sourire.

	— Tu me fais peur, avoua-t-il.

	— J’ai peur moi-même, reconnut Joaquin Manuel en démasquant le panneau d’entrée de sa cabine. Veux-tu bien enregistrer les coordonnées de Rudyn et procéder au départ ? Pour ta gouverne : je suis maintenant un agent de la Khonan-Tap.

	Dyroff comprit immédiatement et ricana sans bruit.

	— L’artificieux Ulysse... En version 3433, avec sa double vie fascinante... Allez, sus à Rudyn. Est-ce que nous allons faire de bonnes affaires là-bas ?

	— Des affaires avec la mort, mon vieux ! précisa le commandant.

	Deux minutes plus tard, le Baraka appareillait. Il gagna très rapidement en vitesse et s’arracha à son orbite circumsolaire. Puis il fonça, tel un éclair, à travers le cosmos et plongea dans la zone de libration en un point minutieusement prédéterminé.

	Réfugié dans la solitude de sa cabine et confortablement installé dans son fauteuil, Cascal repassait en mémoire toutes les impressions des dernières heures, et il essayait surtout de trouver, dans le plan comportant cinq phases, un moyen de ne pas exposer à un trop grand danger le navire et son équipage. En fin de compte, sur ce point, il était seul à assumer la responsabilité pleine et entière.

	Pourquoi, se demandait-il désespérément, pourquoi les services secrets de l’Empire Solaire, qui avaient également une base extrêmement bien équipée sur Rudyn, n’avaient-ils pas veillé à ce que l’organisation clandestine Salakhang ne prenne pas une ampleur et une importance telles qu’elle risquait de plonger la planète et toute sa population dans un péril aussi effroyable ? Pourquoi la Défense Solaire, implantée sur Rudyn, n’avait-elle pas pu informer les Commissionnaires sur les intentions de trahison de l’Imperator Dabrifa ?

	À ces questions qu’il se posait avec la force du désespoir, il apporta lui-même les réponses.

	Ces explications étaient tellement évidentes qu’il n’avait même plus besoin d’y réfléchir davantage.

	Le Stellarque voulait, pour commencer, ne rien faire d’autre que de sauver les membres de la Salakhang.

	Deuxièmement, il ne tenait pas à forcer indirectement les Commissionnaires à demander des comptes à Dabrifa.

	Étant donné le degré de son intelligence et de sa fourberie, l’Imperator aurait certainement réussi à neutraliser les éléments suspects puis à étouffer les accusations et les doutes. Rhodan ne pouvait en aucun cas prendre ce risque.

	Aussi le Stellarque et le chef de la Défense avaient-ils choisi le moyen le plus embrouillé, et par là même le plus sûr.

	C’est ainsi que Cascal s’était métamorphosé en agent de la Khonan-Tap,

	Sa destination : le système d’Éphélégon qui se trouvait à plus de dix-huit mille années-lumière.

	Sa mission : transmettre dans l’ordre les cinq jeux de données et attendre les réactions. En cas de nécessité, accueillir les fugitifs à bord de son vaisseau.

	À quoi bon, dans ces conditions, la cachette pratiquée dans le socle du convertisseur Waringer ?

	Et là, une fois de plus, le colonel se heurtait à une énigme.

	*

	* *

	Hypern, dit le « petit bonhomme » malgré sa taille d’un mètre soixante-dix, était nonchalamment étendu dans son fauteuil-contour en position presque horizontale. Seule la profonde amitié qui l’unissait à Cascal lui faisait accepter le surnom ironique donné par celui-ci, car Joak ne le dépassait en vérité que de vingt centimètres. Les autres qui s’étaient risqués à l’employer avaient été brutalement arrachés à leur siège par les grosses pattes de l’intéressé.

	Sous les yeux de Dyroff, les lumières jouaient avec le clavier et les innombrables instruments qui l’entouraient. Il remplaçait le commandant.

	Le Baraka continuait à foncer dans la zone de libration en direction du système d’Éphélégon, siège principal de l’Union Central-Galactique. Dix-huit mille trois cent vingt- deux années-lumière venaient d’être franchies à une vitesse ahurissante.

	Le corps de Dyroff était une masse puissante d’os et de muscles, dénuée du moindre soupçon de graisse superflue, et sa largeur d’épaules était impressionnante. Son esprit brillant fonctionnait à l’avenant - avec efficacité et sans détours. Hélas, la majorité des problèmes qui l’avaient occupé jusqu’alors n’avaient guère sollicité ses capacités. Il s’y entendait comme un maestro à combiner d’innombrables observations, des faits quasi insignifiants, des rumeurs et des expressions de physionomie ; bref, tous ces détails qui échappaient totalement aux autres. Au final, c’était lui qui avait raison et ses extraordinaires capacités d’inférence avaient sauvé plus d’une opération. Ainsi, par exemple, au cours d’une mission très compromise où, à l’ultime seconde, il avait pu dénicher un petit transmetteur grâce auquel tout le monde s’en était tiré.

	Il passa la main sur son crâne chauve, couleur café au lait. Ses yeux noirs et perçants, à demi cachés sous des sourcils broussailleux et clairs, sondèrent les instruments pendant un instant, puis les rides de son front disparurent.

	Il s’efforça de réfléchir.

	Durant leurs études à Terrania, Joak et lui avaient été désignés sous le sobriquet des « Trouble-Frères ». Ils se complétaient à merveille, mais depuis le jour où il avait réapparu à Trade City, son ami s’enfermait trop souvent et trop longtemps dans le silence à son gré. À cela, il ne pouvait avoir qu’une raison : il était accablé par des problèmes trop lourds qui entraînaient une trop grande responsabilité. Ceci était évidemment en rapport avec Rhodan et l’Empire de l’Humanité, mais personne à bord ne le savait, sauf l’intéressé et lui-même, Dyroff Hypern, son « frère ». De quelle nature était la mission qui conduisait maintenant le Baraka sur Rudyn ? Et qu’est-ce qui, en réalité, l’avait amené sur Nosmo ?

	Il l’ignorait...

	Il l’ignorait... encore.

	En tout état de cause, les appareils micromécaniques vendus pour une somme colossale n’étaient qu’un prétexte. Un prétexte génial, incontestablement... Mais Joak lui- même, que transportait-il partout avec lui ? Que contenaient par exemple ses mallettes, qui paraissaient renfermer des choses encore plus précieuses que de l’howalgonium ?

	Hypern haussa les épaules.

	Il l’apprendrait un jour, à coup sûr, pour peu qu’il ait de nouveau à sortir Cascal d’une situation désespérée.

	Il se tourna vers Shaw Alfaro, le grand et maigre astrogateur du vaisseau des Prospecteurs Cosmiques.

	— Peux-tu me lire tout haut ce que raconte le Manuel des Mondes Répertoriés à propos de Rudyn ? Je n’aime pas tellement foncer vers une planète inconnue sans savoir à quoi elle ressemble.

	— Il nous reste encore vingt-quatre heures, répliqua Shaw en le regardant de ses yeux sombres enfoncés sous des sourcils couleur paille. Pourquoi es-tu si pressé ?

	— Je voudrais avoir le temps d’y réfléchir, expliqua Dyroff avec placidité.

	Shaw Alfaro sortit l’épais volume d’un tiroir, chercha la page correspondante et se mit à lire, écouté avec une extrême attention par les deux jeunes filles et les hommes qui servaient les pupitres de contrôle.

	 

	 


CHAPITRE VII

	 

	 

	Le Baraka réémergea dans le continuum einsteinien à trois minutes-lumière de l’orbite de la onzième planète. Les nerfs tendus à craquer, Joaquin Manuel Cascal avait réintégré sa place dans le fauteuil du commandant. À présent, il avait une notion exacte des risques qu’il courait, mais il était trop tard pour s’encombrer de scrupules ou chercher des échappatoires.

	— Un soleil normal de type G, annonça Alfaro à mi- voix. Onze planètes, dont Rudyn est la quatrième.

	— Ce soleil est aussi la seule chose qui soit normale dans ce système, grogna l’agent spécial.

	Il réduisit la vitesse à la moitié de celle de la lumière et saisit le microphone.

	— Centralcom ! appela-t-il.

	Celui-ci répondit sur-le-champ.

	— À vos ordres, patron !

	— Gardez tous les canaux ouverts pour le cas où nous arriverait un appel d’avertissement, exigea-t-il sur un ton impératif. Je crois qu’Éphélégon est en état d’urgence, et je ne voudrais pas qu’on tire sur notre beau navire en nous prenant pour des agresseurs potentiels.

	Dyroff Hypern lui lança un long regard énigmatique.

	— Si j’interprète correctement les rumeurs qui courent sur Olympe, il est rigoureusement interdit à tous les vaisseaux de commerce et apparentés d’atterrir ici, annonça-t-il au commandant. Comment vas-tu régler le problème... si c’est véridique ?

	— e possède mes propres tuyaux, se contenta d’expliquer Cascal.

	Rien n'a changé. On en est toujours au vieux truc des « Trouble-Frères » ! se dit Caresca.

	— Ici la détection, annonça une autre voix. Jetez donc lin coup d’œil sur le spectacle qui s’offre en dessous de nous !

	Trois écrans supplémentaires s’illuminèrent. Une projection spéciale afficha le système tout entier, avec son astre tutélaire et ses onze planètes. Un quadrillage de motifs de couleurs différentes apparut également, indiquant la présence d’une concentration d’unités rassemblées. Trois échos se déplaçaient à proximité - trois vaisseaux rapides qui fonçaient à la rencontre du Baraka.

	— Quelle foule grouillante ! s’exclama Cascal sans se départir de son air imperturbable, de son timbre sonore qui retentit dans toute la centrale.

	— Comme ça, à vue de nez, il y en a environ cinq mille, annonça l’homme de la détection.

	— Ça ne ressemble pas à une manœuvre, commenta Caresca.

	— Non, vraiment pas ! confirma son ami dans un éclat de rire. Nous allons nous en rendre compte sans tarder !

	Le navire des Prospecteurs Cosmiques poursuivit son vol. La détection avait localisé le point où la quatrième planète évoluait sur son orbite circumsolaire, point vers lequel Cascal régla son cap.

	Le Baraka continua à foncer à la moitié de la vitesse luminique vers le centre du système d’Éphélégon.

	Deux minutes s’écoulèrent, puis il y eut un grincement dans les haut-parleurs et une voix dure, habituée à lancer des ordres, se fit entendre.

	— Ici le croiseur de surveillance Grozny II Nous avons contrôlé votre vol d’approche. Identifiez-vous !

	— Ici le Baraka, un vaisseau de Prospecteurs Cosmiques, s’empressa d’obtempérer Cascal. Nous demandons l’autorisation d’atterrissage sur Rudyn.

	Le commandant du croiseur de surveillance apparut sur l’écran de visualisation. C’était un petit homme aux larges épaules, avec des cheveux coupés court et des yeux qui brillaient d’un éclat inflexible.

	— Stoppez immédiatement ! ordonna-t-il.

	— Pourquoi ? interrogea le colonel.

	L’équipage présent dans la centrale retint son souffle.

	— L’état d’urgence a été décrété dans l’ensemble du système. Toutes les unités commerciales sont interdites d’atterrissage, et celles qui se sont déjà posées sur les aires de nos astroports n’ont pas le droit d’appareiller. Arrêté gouvernemental, vous comprenez ?

	— Cela me paraît relativement évident, vous criez suffisamment fort ! commenta Joak sans réduire la vitesse de son navire. Vous n’avez certainement pas remarqué que le commandant du Baraka est un homme du nom de Joaquin Manuel Cascal - bien connu sur Rudyn.

	Sur le moniteur, l’interlocuteur haussa les épaules et répliqua, avec un soupçon d’amabilité :

	— Je connais en effet votre nom, Prospecteur. Mais cela ne me permet pas de vous autoriser à atterrir. Je vais en parler à l’amiral de la flotte. Veuillez patienter une dizaine de minutes, et en tout état de cause, réduisez votre vitesse. Sinon, je me verrai obligé de vous tirer dessus.

	Cascal ne se le fit pas dire deux fois.

	— Je m’en voudrais de gaspiller vos munitions et de faire encourir un blâme à votre équipage, déclara-t-il placidement en freinant son vaisseau. Interrogez votre amiral, et pour le cas où lui aussi donnerait une réponse négative, je me permettrai de vous demander un service.

	— Oui ?

	Le commandant adverse demeurait méfiant mais, détail rassurant à ses yeux, ses instruments lui indiquèrent la valeur de la décélération de son visiteur. À en juger d’après ce paramètre, le Baraka devait posséder des machines exceptionnelles et des neutralisateurs de gravité encore meilleurs.

	— Je souhaite parler au chef de la flotte et de l’approvisionnement de la colonie. Vous pouvez fort bien, ainsi que votre amiral, rester sur la fréquence de communication pour écouter ce que j’ai à lui dire. Pouvez-vous réveiller Masara Skatchis pour moi ?

	— Voilà quelque chose d’inhabituel, mais de tout à fait défendable. Demeurez en mode réception !

	— Je ne vois vraiment pas sur quel autre mode je pourrais me placer, conclut Cascal avec un large sourire insouciant.

	Réflexion que le commandant s’abstint de commenter.

	La situation devenait de plus en plus tendue. Pendant que les cinq mille croiseurs de bataille se maintenaient dans le système et attendaient, groupés en petites escadres stationnées au niveau de chaque orbite planétaire, le moindre nouvel arrivant était surveillé d’un air soupçonneux. Cela signifiait que l’on avait quelque chose à cacher, à moins que l’on ne veuille éviter que des informations puissent atteindre Rudyn ou la quitter. Et même, pour être plus précis, atteindre ou quitter chaque monde du système. Lentement, le Baraka dériva en direction du soleil qui commençait à sortir de l’anonymat des étoiles et à briller d’un éclat de plus en plus vif.

	Les minutes se succédaient et l’anxiété montait dans le poste central. Cascal ne savait toujours pas à quoi était réservée la cachette pratiquée dans le socle du convertisseur Waringer. Ce qui n’empêchait pas son esprit de travailler à un rythme soutenu.

	Enfin, le commandant du croiseur de surveillance s’annonça de nouveau. Entre-temps, les trois vaisseaux lourdement armés étaient venus, à vitesse réduite, escorter de près les Prospecteurs Cosmiques pour effectuer le trajet à l’intérieur du système.

	— Ici le Grozny II ! Nous avons joint le Premier Administrateur Masara Skatchis et basculons la communication dans son bureau.

	— Merci infiniment, collègue I

	Dans le meilleur des cas, Skatchis pouvait connaître le nom de Cascal, mais celui-ci savait ce qu’il avait à faire. Dès qu’il aperçut le visage maussade du Premier Administrateur sur l’écran de visualisation, il écarta les mains comme un marchand prêt à vanter les mérites d’une denrée avariée.

	— Administrateur ! s’exclama Cascal d’une voix tonitruante et néanmoins pleine d’amabilité. Cher ami Masara ! Enfin, je réussis à vous joindre ! Vous n’avez certainement pas oublié que vous m’avez commandé il y a quelques mois une cargaison de six milliards de solars d’instruments de précision ? La voici ! Et voici également le Baraka, mon vaisseau, avec le meilleur équipage que l’on puisse souhaiter. Me permettez-vous d’atterrir devant votre porte pour débarquer tout cela ? Je me réjouis à l’idée de vous revoir !

	Hypern avait suivi ce monologue avec une admiration croissante, et il murmura entre ses dents :

	— N’oublie surtout pas le champagne des retrouvailles !

	Le cœur battant, ils scrutèrent la physionomie de l’interlocuteur. À présent, la suite des événements dépendait de la réaction de cet homme, et si tout se passait comme prévu, lui, Cascal, devait maintenant...

	— Premièrement, je ne suis pas l’Administrateur mais le Premier Administrateur, Joak, dit-il d’une voix paisible. Et je suis ravi de revoir les « Trouble-Frères ». Ce que tu viens de dire est exact - nous avons justement en ce moment un besoin urgent de ce chargement. Je t’accorde la permission d’atterrir.

	— Et du champagne ! s’exclama encore l’agent. Du champagne pour les retrouvailles, vient juste de me susurrer Dyroff à l’oreille. Puis-je me poser sur Rudyn ?

	— Oui. Deux croiseurs vont t’escorter. Tu atterriras sur l’astroport de Genzez.

	De l’avis de Dyroff Hypern, Skatchis ressemblait à un homme totalement écrasé par la situation. Il devinait que le comportement adopté par Cascal devait obéir à une raison profonde et, après ce véhément discours d’ouverture, en tant que chef de la Salakhang, il ne pouvait refuser au Prospecteur l’autorisation de se poser.

	— Grozny II ? appela le dirigeant planétaire.

	Le commandant du vaisseau de surveillance s’annonça aussitôt, tout en demeurant invisible pour le colonel qui dut se contenter de l’entendre.

	— Oui, Monsieur le Premier Administrateur ! Vous désirez ?

	— Escortez le Prospecteur Cascal et son vaisseau jusqu’au spatioport de Genzez. Puis, une fois le navire posé sur l’aire qui vous sera indiquée, réappareillez aussitôt et regagnez la place qui vous a été assignée. Compris ?

	— Bien entendu, Monsieur le Premier Administrateur.

	— Ratham Pyrones va visiter le Baraka, reprit Skatchis. Il contrôlera sa cargaison, puisque c’est lui qui est responsable de la marchandise à T arrivée. Vous attendrez son rapport. Ce sera tout.

	Cascal s’inclina d’un air ironique et conclut à mi-voix :

	— Merci infiniment. Je vous promets aussi de jouer franc jeu avec la marge bénéficiaire !

	L’image de l’administrateur disparut, remplacée par le visage du commandant du croiseur de surveillance. Manifestement impressionné par l’accueil qui avait été réservé au Prospecteur Cosmique, il acquiesça d’un signe de tête et tendit le bras vers un point imaginaire.

	— Suivez-nous, je vous prie. Nous allons vous guider jusqu’au port de Genzez.

	— C’est vraiment très aimable de votre part, mon brave ! déclara Cascal.

	Puis l’écran s’éteignit et aussitôt, l’agent spécial inspira profondément à plusieurs reprises.

	Voilà un souci de moins !

	— C’était juste, hein ? bougonna Caresca en guise de commentaire.

	— Plus que jamais ! approuva le colonel. Néanmoins... c’est seulement maintenant que le ballet va se mettre en branle.

	Les deux croiseurs lourds qui escortaient le vaisseau des Prospecteurs, s’approchèrent encore un peu plus de lui, tandis que le troisième accélérait et les dépassait pour se porter sur la gauche. Cascal augmenta de nouveau sa vitesse. Les quatre unités fonçaient à présent de concert en direction de Rudyn.

	La lumière du soleil gagna en clarté et en intensité. Puis la planète apparut enfin.

	Tout d’abord, uniquement sur les écrans à grossissement optique de la détection à distance, puis également sur ceux de la galerie panoramique.

	— Le diamètre de Rudyn est de treize mille quatre cent huit kilomètres, annonça Shaw Alfaro. Sa rotation dure vingt-deux heures et quarante-deux minutes. C’est un monde terramorphe.

	— Ouf ! s’exclama Joak. Il serait plutôt chaud, je crois ?

	— Dans mon livre, on parle d’une température moyenne de vingt-sept degrés Celsius. À Genzez, elle doit être sensiblement plus élevée.

	Caresca éclata de rire.

	— À cause des trente-neuf millions d’habitants de la ville et de ses environs ?

	Cascal arbora un large sourire et montra du doigt les deux navires que l’on pouvait voir sur les moniteurs de la galerie panoramique. Ils étaient de la même taille et, d’après l’image, on aurait pu les croire identiques.

	— À cause de la tension qui y règne, précisa le patriarche en réponse au commentaire sarcastique de la jeune fille. Genzez doit être le foyer des troubles.

	Les soucis de Dyroff étaient sensiblement différents de ceux de son ami.

	— Il est peu probable qu’on nous y offre du champagne ! remarqua-t-il.

	La planète se révéla alors dans toute son ampleur : une grosse sphère arborant toutes les couleurs du spectre et ornée de tourbillons de nuages blancs. Les quatre vaisseaux se précipitaient à sa rencontre. Dans les haut-parleurs résonnèrent les appels radio et les réponses entre les trois arrivants et la station de contrôle de l’astroport. Cascal n’écoutait que d’une oreille, entièrement concentré qu’il était sur la manœuvre d’atterrissage.

	Le paysage glissait rapidement au-dessous du Baraka.

	On commença à apercevoir quelques-uns des huit continents, avant qu’ils ne soient enveloppés de nuages. Puis ils réapparurent un peu plus bas. À cette altitude, on distinguait très nettement les montagnes et les fleuves, ainsi que les vagues qui déferlaient le long des côtes et autour des archipels d’îlots proches du littoral. Le navire perdait de l’altitude. L’immense astroport circulaire de Genzez finit par se dessiner à son tour.

	— Vous vous poserez au point zéro huit quarante et un, ordonna le commandant du croiseur de surveillance.

	— Merci, dit Dyroff. Je répète : point zéro huit quarante et un.

	— Très bien. Terminé.

	Les caméras intégrées au voisinage du sas polaire inférieur ne tardèrent pas à repérer le marquage correspondant. Cascal déploya les étançons. Il savait, par les informations reçues, que des forts défensifs entouraient tout le spatioport, mais il n’en avait vu aucun. Ils devaient être remarquablement bien camouflés. Après une descente toute en douceur, le Baraka finit par toucher le sol avec un léger heurt.

	— On y est ! murmura l’agent.

	— Qui va venir ? demanda O’Yutang.

	— Je crains que ce ne soient les services secrets qui s’occupent de nous en premier lieu. Attendons un peu, ça ne traînera pas.

	En effet, ils n’eurent pas longtemps à patienter.

	*

	* *

	Joaquin Manuel Cascal se tenait debout en haut de la rampe du vaisseau, à l’entrée du sas ventral. Auprès de lui, Dyroff Hypern s’était installé sur une caisse avec Caresca juste derrière lui. Un petit véhicule s’approcha en provenance de la périphérie du spatioport, éloignée d’un kilomètre tout au plus. Partout, des vaisseaux étaient garés, et on n’avait pas de mal à se rendre compte que les plus proches étaient des nefs commerciales qu’on avait empêché d’appareiller.

	— Les voilà ! murmura Dyroff.

	— Nous n’avons rien à craindre, le rassura son ami. Pourvu que ces gens se conduisent d’une manière relativement convenable ! J’ai entendu les pires choses sur les services secrets.

	— Est-ce que tu connais ce Pyromane ?

	Caresca ne put retenir un petit sourire lorsque Cascal corrigea :

	— Pyrones. Ratham Pyrones. Non, je ne le connais pas. Mais... je ne vais pas tarder à faire sa connaissance. Celui qui descend justement du glisseur... Ce doit être lui !

	Un homme sortait en effet du véhicule arrêté juste à l’extrémité de la rampe, un individu qui paraissait aussi large que haut, un gros bonhomme vêtu d’un uniforme noir et doté d’un crâne quasiment chauve. Trois soldats armés le suivaient, tandis que le chauffeur du glisseur demeurait à sa place. Le petit tonneau ambulant et le trio qui formait son escorte montèrent le plan incliné et rejoignirent les voyageurs qui les attendaient.

	Pyrones s’arrêta face au commandant.

	— Patriarche Cascal ? s’enquit-il d’une voix de basse étonnamment profonde et sonore.

	S’il avait reçu une autre formation, mieux choisie sans doute, cet individu aurait pu faire carrière comme chanteur d’opéra.

	— En effet. Ai-je le plaisir de m’adresser à Ratham Pyrones ? interrogea le Prospecteur de son côté en avançant le bras et en serrant la main épaisse de l’autre.

	— Que ce soit un plaisir, on verra cela par la suite, bougonna le Boris Godounov raté. Je suis le Mathématicien Supérieur du Commando Secret de Calcul.

	Cascal hocha la tête avec un sourire désapprobateur.

	— Vous en avez de drôles de noms et de titres, ici... C’est vraiment étonnant. Qu’aimeriez-vous voir, en dehors de moi ?

	Pyrones semblait être venu au monde avec un sourire aux lèvres, qui ne l’avait pas quitté depuis sa descente du glisseur. Il continuerait sans doute à sourire, même si quelqu’un lui tirait un coup de feu entre les omoplates.

	— Le chargement, Patriarche. Pièce par pièce. Nous n’apprécions guère la contrebande ou les armes importées illégalement.

	— Je n’ai pas d’armes, le renseigna Cascal, tout au plus celles de l’esprit qui hélas, comme chacun sait, ont toujours un caractère d’illégalité. Puis-je vous conduire dans les soutes qui ont été nettoyées tout exprès pour votre visite ?

	— Oui.

	Les trois amis échangèrent un coup d’œil, et ces regards, qui évidemment n’échappèrent pas à Pyrones, révélaient toute leur complicité. Malgré son éternel sourire et sa maigre touffe de cheveux plantée au milieu du crâne, qui n’était pas plus large que la paume de la main et évoquait une curieuse espèce de mousse, ce petit homme obèse était dangereux parce que son masque cachait une intelligence subtile et raffinée. Cascal ne douta pas une seule seconde qu’il fût inconditionnellement dévoué aux Commissionnaires.

	— J’ai fait venir une boisson légère de la cambuse, reprit le Prospecteur, avec la conviction que vous ne prendrez pas cette invitation pour une tentative de subornation, pas plus que vos hommes.

	— Les membres du Commando Secret de Calcul sont incorruptibles, répondit Pyrones avec une risette aimable.

	— Une question, Monsieur, intervint soudain Dyroff Hypern, qui dépassait le Premier Calculateur d’une bonne dizaine de centimètres. Quels secrets calculez-vous au juste, vous et vos gens ? Je veux dire... qui justifient cette dénomination étrange ?

	— Ceci et cela, expliqua Pyrones toujours aussi obligeant. Nous partons surtout du principe que chacun de nous a ses petits secrets. Les découvrir, telle est notre mission.

	— Hi, hi ! fit Hypern, imperturbable. En tout cas, mon petit secret à moi, vous ne le découvrirez jamais !

	L’un des hommes qui escortaient Pyrones lui demanda d’une voix menaçante :

	— De quoi s’agit-il ?

	Dyroff haussa les épaules et répondit, comme en passant :

	— À vous de le calculer, mon cher !

	Cascal jugea le moment venu d’interrompre ce dialogue et de transférer le théâtre de l’action dans les entrailles de son navire. Il indiqua du doigt le sas polaire éclairé et déclara à mi-voix :

	— Mathématicien Supérieur Secret Pyrones ! Je vous prie de vous assurer du caractère inoffensif de ma cargaison, ainsi que de mon équipage et de mon vaisseau. Je suppose au moins que la pensée du bénéfice est inoffensive ?

	— Cela, affirma Pyrones avec un sourire suave, on le verra plus tard.

	— À coup sûr ! commenta Caresca.

	Les sept personnes s’insinuèrent l’une après l’autre dans le puits antigrav qui menait vers le haut et en sortirent sur le pont qui donnait accès à la plupart des soutes.

	La vérification commença.

	*

	* *

	Elle dura trois heures.

	Après que les inspecteurs eurent accepté une boisson rafraîchissante, ils examinèrent minutieusement la cargaison tout entière. Sur la foi des papiers de fret, ils vérifièrent chaque caisse et firent de nombreux contrôles ponctuels. Ils paraissaient connaître parfaitement la manière de s’y prendre pour découvrir des marchandises entrées en fraude. Évidemment, ils ne trouvèrent rien.

	Pyrones gratta la touffe de cheveux qui ornait le sommet de son crâne.

	— Je n’ai fait que suivre les directives, ou plus précisément les souhaits de Masara Skatchis, lui expliqua Cascal avec un sourire. Il avait entre les mains un long catalogue d’appareils qui peuvent être utilisés pour des recherches spéciales dans le cadre de son travail, et les voulait tous, même les plus mystérieux. Quand je vends quelque chose, je n’ai pas l’habitude de me poser des questions sur l’usage qu’en feront mes clients. Après tout, je ne suis ni apothicaire, ni marchand de drogues !

	— Non, approuva Pyrones sans se départir de son éternel sourire, sans aucun doute, vous ne l’êtes pas. En revanche, ce qui reste problématique, c’est ce que vous êtes vraiment.

	— En réalité, je ne suis qu’un assez pauvre type en train de se laisser suspecter ici par les services secrets bien qu’il ne fasse rien d’autre que ce que font tous les commerçants depuis l’âge du bronze de feue la Terre : acheter et revendre avec bénéfice !

	— Pour l’instant, je suis prêt à vous croire, déclara Pyrones en adressant cette fois son sourire à ses propres hommes toujours occupés, avec l’aide de quelques membres de l’équipage, à ouvrir des caisses et des ballots pour en scruter le contenu. Mais la certitude finale de ce qui vous arrivera, à vous et à votre cargaison, vous ne la recevrez que lorsque le Premier Administrateur Masara Skatchis sera venu à bord pour procéder à d’autres examens.

	— Alors, ça va durer des semaines ! se lamenta le patriarche.

	— Cela vous dérange ? questionna le Calculateur Secret.

	— Beaucoup ! La base du commerce, c’est l’action. Attendre ici en se croisant les bras n’a rien à voir avec l’action, et donc avec le commerce. Nous ne gagnons que si nous sommes rapides. Et on aurait du mal à prétendre cela d’un vaisseau immobilisé sur une aire d’astroport.

	— En effet, admit Pyrones. Attendez l’Administrateur. C’est lui qui décidera de la suite à donner à cette affaire.

	Cascal fut obligé de se forcer pour lui serrer une seconde fois la main, puis il adressa un signe de tête à Dyroff qui se prépara à accompagner les quatre hommes jusqu’à leur véhicule. Quant à lui, il suivit des yeux le petit groupe en hochant la tête, avec la nette conviction d’avoir gagné une deuxième manche.

	Mais le jeu cosmique n’était pas encore terminé.

	— Et maintenant ? l’interrogea Caresca tout bas.

	— Il faut patienter, Carry chérie, répondit-il en lui passant le bras sur les épaules pour l’entraîner au-dehors.

	Ainsi enlacés, ils se rendirent dans la cabine de Joak pour y attendre la visite du Premier Administrateur, Mas ara Skatchis.

	 

	 


CHAPITRE VIII

	 

	 

	Dyroff Hypern demeura debout sur la rampe.

	Captivé par l’atmosphère qui régnait dans ce secteur, il regarda le glisseur s’éloigner rapidement, les vaisseaux de commerce interdits de décollage, les unités de bataille classiquement pourvues de robots et d’armes lourdes, l’activité fébrile du spatioport de Genzez. Sans oublier que le Baraka, avec les « Trouble-Frères », se trouvait au milieu de cet environnement insolite.

	Manuel, se dit Hypern tout bas, dans quel pétrin t’es-tu fourré ? Cette embrouille peut nous coûter la vie à tous !

	Puis il revint à bord, certain, sans que quiconque lui en ait parlé, que l’employé des services secrets aux doigts boudinés avait informé très précisément son chef, Masara Skatchis, de tout ce qu’il avait vu et entendu.

	Deux heures plus tard, Masara et Joak étaient assis en face l’un de l’autre, de chaque côté de la table de travail encombrée de papiers au milieu desquels émergeaient des cubes de lecture activés, des verres, des tasses et des cendriers débordants.

	— C’est épouvantable ! déclara Skatchis.

	Cet homme habituellement froid, quoiqu’assez nerveux à ce moment-là, s’efforçait de ne pas perdre de vue l’ensemble de la situation.

	— Ce n’est rien. Rien d’autre que l’évolution constante et logique des choses, Monsieur le Premier Administrateur.

	Les deux hommes se fixèrent droit dans les yeux pardessus le bureau.

	— Où avez-vous obtenu ces documents ? s’enquit le chef de la Salakhang.

	— Ne vous imaginez pas que nous autres, de la Khonan-Tap, nous soyons des apprentis ! Pour en arriver là, plusieurs personnes ont encouru de sérieux dangers. Des dangers que je préfère ne pas vous décrire. Entre-temps, tout a changé - et vous voyez en moi l’unique survivant. Pour ainsi dire...

	— Que sont devenus les autres ?

	L’Administrateur ne cachait plus son inquiétude. Il paraissait même bien près de perdre tout à fait contenance.

	— Seuls quelques-uns d’entre eux sont encore vivants, expliqua Cascal d’une voix grave.

	— Ainsi, les dernières nouvelles que nous avons reçues ont été falsifiées par Dabrifa ?

	— Oui, répondit simplement son interlocuteur.

	— Et nous qui nous y sommes fiés aveuglément ! C’est un coup dont la Salakhang ne se remettra jamais !

	— Sans doute, approuva froidement Joak. Il y a tout lieu de croire que les commandos se sont déjà mis en branle. Je vous offre mon hospitalité. Voulez-vous l’accepter ?

	Masara haussa les épaules.

	— Je n’en sais trop rien !

	— Arrangez-vous pour que je puisse appareiller sans problème, lui proposa Cascal. Et amenez vos amis avec vous. Je trouverai bien une petite place et une tasse de café à bord pour vous !

	Au cours des deux heures précédentes, le patriarche avait présenté au Premier Administrateur tout le matériel documentaire fourni par les falsificateurs de Rhodan. Il avait eu des accents quasi suppliants pour affirmer qu’à son avis, les informations concernant tout l’appareil de la Salakhang avaient déjà été transmises par un messager spécial aux Commissionnaires...

	Quoi qu’il en soit, le chef de l’organisation secrète locale avait à présent acquis la conviction que par cette trahison, son organisation clandestine au complet était désormais en grand danger, ou serait même anéantie très prochainement sans doute.

	Masara Skatchis était en train de vivre le pire moment de son existence.

	— Combien de temps reste-t-il encore à la Salakhang avant qu’elle ne subisse le même sort que la Khonan-Tap ? demanda-t-il d’une voix sombre.

	— Cela dépend de la rapidité qu’a mise mon prédécesseur, c’est-à-dire le faux messager, à accomplir sa mission. Ainsi que de la vitesse à laquelle vous ordonnerez à vos gens de s’enfuir. Je vais essayer de faire traîner les choses au maximum - mais si vous voulez vous sauver à bord de mon navire, arrangez-vous, dans votre propre intérêt, pour que nous puissions appareiller sans que l’on fasse feu sur nous.

	Skatchis indiqua du doigt la table de travail transformée en un véritable champ de bataille.

	— Je vais m’en aller maintenant, et je serai de retour au plus tard dans cinq heures, décida-t-il soudain.

	Cascal rassembla les documents.

	— Avez-vous encore besoin de preuves supplémentaires, ou y a-t-il un risque que vous cessiez de me croire tant que vous n’aurez pas quitté la planète ?

	— Vous pouvez détruire tout ce fatras, répondit Skatchis. Je vous crois, Cascal. Si ce que vous m’apprenez n’est pas la vérité, alors je douterai de tout. Détruisez ces papiers avant que quelqu’un qui est réellement à la solde des Commissionnaires ne les voie. Pyrones, par exemple.

	Les deux hommes échangèrent une poignée de main ferme mais brève, puis Skatchis quitta la pièce. Dans la coursive, il fut intercepté par Sarto Ryan qui l’accompagna jusqu’à son glisseur.

	Pendant un quart d’heure, Cascal travailla avec méthode jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien des quatre premières cassettes. Tous les documents écrits et les cristaux mémoriels avait été réduits à leurs composants moléculaires par le convertisseur de déchets. Une légère odeur d’ozone avait envahi son bureau.

	— Et maintenant, le dernier acte... du moins, espérons-le ! murmura-t-il.

	Il se glissa sous sa table de travail, releva le débit du système de ventilation et se cala contre le dossier de son siège après l’avoir repoussé vers l’arrière. Puis il se versa une coupe de champagne, y ajouta un peu de vin rouge très fort, remua le mélange et alluma une cigarette. Pour terminer, il posa ses jambes chaussées de bottes légères sur le plateau de son bureau débarrassé de ce qui l’encombrait une demi- heure plus tôt et ferma les yeux.

	Ainsi demeura-t-il durant deux minutes.

	— Plan numéro cinq, murmura-t-il tout bas. Nous avons cinq heures devant nous.

	Il ne fit pas un mouvement.

	Soudain, un homme se dressa de l’autre côté de la table, mais Joak se contenta de sursauter légèrement. Avant cela, il avait eu l’impression d’apercevoir un léger brasillement de l’air.

	— Bonjour, dit-il, car il connaissait le nouveau venu.

	L’autre eut un bref sourire et s’assit sur le bord du bureau.

	— Inutile de préciser d’où je sors, n’est-ce pas ? (Question de pure rhétorique, après laquelle il ajouta :) La pensée de Rhodan a toujours eu une petite longueur d’avance. Même quand il souffre de migraine.

	— C’est aussi son boulot, commenta Cascal froidement. Après tout, c’est lui, le Stellarque. Est-ce lui qui vous a envoyé ici ?

	— Il m’a envoyé alors que vous étiez assis en face de lui à discourir à bord de l’Intersolaire. Je me suis caché dans le socle du convertisseur, préparé à cet effet - soit dit en passant, un logement d’un luxe extraordinaire. Encore que j’y aie un peu souffert de la solitude, malgré tout.

	Sans même ôter ses jambes de la table, le colonel emplit une deuxième coupe de son mélange exotique et la poussa prudemment vers son visiteur.

	— Même un téléporteur n’a pas besoin de vivre comme un coolie, monsieur Tschubaï ! Buvons au succès de notre opération. Et à notre survie !

	— Volontiers.

	Ils trinquèrent cordialement, mais en silence. La cigarette de Cascal s’était consumée toute seule. Il l’envoya rejoindre les débris des documents, dans le convertisseur de déchets.

	Puis le mutant mit la main dans la poche de sa chemise foncée et posa sur le bureau un objet qui ressemblait à une grosse bague assez spectaculaire.

	— Il est possible que vous vous trouviez en danger de mort lorsque vous tenterez de convaincre les Commissionnaires. Rhodan m’a dépêché auprès de vous tout d’abord parce qu’il est de son devoir le plus strict de ne mettre personne en péril si on peut l’éviter, et ensuite parce qu’il vous porte une amitié très profonde. Pressez fermement le bord supérieur de la pierre et cet appareil émettra un signal qui indiquera l’endroit où vous vous trouvez. Je viendrai alors vous chercher.

	Cascal garda le silence, scruta son visiteur du regard, puis acquiesça d’un signe de tête.

	— Merci, Ras ! dit-il tout bas. Voilà qui me réconforte vraiment. Vous vous tenez prêt à intervenir ?

	— Aussi longtemps que vous aurez besoin de moi.

	— Est-ce que je pourrai emmener mon ami ?

	— Oui, mais surtout personne d’autre. Uniquement vous et Hypern, d’accord ?

	— D’accord.

	Puis il jeta également son verre vide dans le convertisseur de déchets et ôta ses pieds de la table. Une fois debout tout près du mutant, il se passa la bague au majeur.

	— Quelle époque maudite nous sommes en train de vivre, n’est-ce pas ? remarqua-t-il.

	— Vous et moi, Rhodan et quelques autres... nous essayons de lutter contre les plus répandus de tous les instincts humains. Contre la soif de pouvoir, le manque de scrupules, le crime, pour n’en citer que quelques-uns. Nous avions jadis l’illusion de croire que nous possédions les moyens de les éradiquer. Mais hélas ! Nous ne pouvons rien faire d’autre que de nous battre contre eux partout où nous les rencontrons. Faisons donc notre devoir !

	— Vous avez raison, faisons notre devoir, approuva Joak. Et maintenant, je vous en prie, retournez dans votre cachette. J’ai encore à discuter avec Dyroff Hypern, et il est inutile qu’il vous voie ici maintenant.

	— Bonne chance, colonel ! souhaita Ras.

	— Merci ! À vous de même !

	Ils échangèrent un sourire, et sans transition, Ras Tschubaï disparut.

	*

	* *

	Pendant que les deux hommes s’entretenaient, Masara Skatchis traversait à toute allure le spatioport avec son lourd glisseur de fonction, puis s’arrêtait devant un bâtiment, tous neutralisateurs de gravité ronflants. Il grimpa l’escalier quatre à quatre, se précipita dans un puits anti-g et atteignit quelques secondes plus tard une aile réservée aux bureaux, équipée d’un triple système de sécurité, au dernier étage de l’immeuble en rotonde.

	Il ne parla que dix minutes avec Charles Grant, un vieux major à l’article de la mort qui comptait parmi ses amis de très longue date.

	Puis il quitta la pièce en triple hâte.

	Il exécuta une véritable course contre la montre à travers une partie de la ville jusqu’à ce qu’il rejoigne son propre bureau.

	Arrivé là, il activa immédiatement un émetteur radio qui envoyait sans interruption un signal codé sur les ondes.

	Toutes les personnes qui le captèrent sur cette fréquence appartenaient aux membres de la Salakhang. Dès qu’ils l’entendirent, ils surent ce que cela signifiait, et ils passèrent à l’action sur-le-champ.

	Ils s’enfuirent...

	Ils s’enfuirent à bord de vaisseaux spatiaux, se cachèrent, provoquèrent la confusion dans leur environnement et renoncèrent d’un seul coup à leurs activités clandestines.

	Tout à fait conscients que leur rôle dans ce jeu cosmique irrémédiablement perdu s’arrêtait à cette minute-là, ils en tirèrent les conséquences en un éclair et ne songèrent plus qu’à sauver leur vie et celle de leurs familles. Comme, dans leur grande majorité, ils occupaient des positions leur permettant pour le moins de se retirer sans difficulté, quatre-vingt-dix pour cent des chefs de file réussirent à s’éclipser.

	Ceux qui ne le pouvaient pas étaient des anonymes et le resteraient. Us ne risquaient rien.

	La Salakhang, le mouvement de résistance clandestin de ce système solaire, avait cessé d’exister.

	Sauf trois hommes...

	Masara Skatchis...

	Le Premier Amiral Benus Haïfall...

	Et le Premier Analyseur du Service Positronique, Juk Tolsyer...

	Ils se rassemblèrent, montèrent dans le glisseur de Skatchis, foncèrent à toute vitesse en direction du Baraka où ils furent reçus par Cascal une heure seulement après la grande explication, et cachés en compagnie de Ras Tschubaï à l’intérieur du fameux socle du convertisseur Waringer. Si les membres d’équipage virent arriver ces trois personnes, nul ne sut où elles avaient bien pu disparaître.

	Une nouvelle phase du plan était couronnée de succès.

	Néanmoins, tout n’était pas terminé.

	La démarche la plus importante qui attendait Cascal était à venir.

	En compagnie de Dyroff Hypem, il embarqua dans le glisseur de fonction abandonné par Skatchis, avec la mallette numéro cinq et le pressentiment d’un danger imminent.

	Destination : l’Opral.

	Dyroff conduisait le véhicule.

	— Je vais sans doute me tromper de chemin à plusieurs reprises, bougonna-t-il, mais nous parviendrons néanmoins à notre but !

	Cascal tendit tous ses muscles.

	— J’en suis bien persuadé. Voilà une fois de plus les « Trouble-Frères » en action !

	— Mais sans bagarre, grogna Dyroff. Dire que ça m’a amusé tant de fois jadis, Joak !

	— Attendons encore ! prophétisa son ami.

	La ville de Genzez était une juxtaposition de formes et de styles qui auraient rendu complètement fou tout architecte digne de ce nom. Certes, elle était équipée des toutes dernières conquêtes de la technologie moderne, et notamment d’un système de communication extrêmement fonctionnel. En revanche, elle était constituée de bâtiments qui semblaient sortis du catalogue de tous les types de construction visibles sur la Terre et les planètes colonisées - et agencés en innombrables combinaisons souvent extravagantes. De larges pistes de glisseurs absorbaient le trafic de surface tandis qu’un canal en spirale, sillonné de sortes de bateaux-mouches, fournissait une certaine attraction au public.

	— Quel méli-mélo ! Dommage que Terrania n’existe plus ! déclara Hypern en laissant errer son regard sur les façades des immeubles.

	Manifestement, il régnait sur cette ville un bureau de surveillance des travaux qui était chargé de prescrire lui-même les couleurs et devait avoir une prédilection pour les tons pastel, mais la multiplicité des éléments stylistiques engendrait souvent des formes qui faisaient littéralement mal aux yeux. Des espèces de forts alternaient avec des gratte-ciel, des châteaux avec des huttes misérables, des bungalows avec des tours, des constructions ultramodernes avec des copies d’ancien romantisé. C’était à frémir.

	— Au moins, l’Opral a dû être conçu par un seul et unique architecte, le consola Cascal. Tiens, tu vois, là-bas derrière, la colonne conique de mille mètres de hauteur ? C’est là que résident les Commissionnaires.

	— Ça leur ressemble bien !

	Ils poursuivirent leur chemin.

	La piste leur permettait de garder une allure élevée et Dyroff, cela se voyait bien, savourait l’occasion qui lui était donnée de piloter le glisseur de fonction d’un haut responsable. Les policiers d’un système totalitaire n’osaient pas prendre des mesures contre le moyen de transport habituel de tels notables, même s’ils se déplaçaient à des vitesses interdites au commun des mortels.

	— Que contient cette mallette ? s’enquit Hypern au bout d’un certain temps.

	— Des échantillons sans valeur, répondit le Prospecteur Cosmique.

	Pendant qu’ils fonçaient ainsi, il se passa plusieurs événements à leur insu. Avant leur fuite dûment préparée certes, mais néanmoins hâtive, le Premier Amiral Benus Haïfall et le chef de l’équipe positronique, le Premier Analyseur Juk Tolsyer, avaient distribué quelques ordres rigoureux.

	En conséquence directe de l’intervention de Cascal, ces décisions avaient démantelé la dangereuse Salakhang, et également saboté les efforts de guerre. Les personnages éminents qui avaient provoqué l’escalade des hostilités laissèrent brutalement tomber les préparatifs, devenus du jour au lendemain caducs. À la place d’une constante provocation s’installa une confusion totale dans la flotte. Tout laissait à penser que le mouvement en marche allait conduire sous peu à une révolte.

	Le trouble se mit à prendre de l’extension.

	Des rumeurs coururent un peu partout, firent perdre la tête et l’assurance aux officiers, désorientèrent les équipages. Les questions se bousculaient sans cesse sur les ondes radio et personne ne pouvait y donner de réponses satisfaisantes.

	Sans se douter de ce qui se tramait, Cascal et Hypern traversèrent la ville dans laquelle commençaient à se déchaîner tous les signes d’un demi-soulèvement.

	Devant leurs yeux se dressait l’Opral, au milieu d’un parc immense.

	— Où devons-nous nous rendre ? demanda le chauffeur.

	— Le mieux, c’est que nous nous adressions à Pyrones. Il nous amènera à la bonne porte.

	— Très bien. Je vais interroger les gardes en faction là- bas.

	— D’accord. Mais ne fais pas l’idiot et essaie de leur parler correctement, comme il se doit.

	Hypern freina brusquement et ses manœuvres téméraires alertèrent les sentinelles. Elles attendirent, les mains posées sur leurs armes, que le véhicule de fonction s’arrête près d’elles, puis que le conducteur passe sa tête chauve et basanée par la vitre de la portière.

	— Que voulez-vous, Prospecteur ? questionna l’un des soldats.

	— Nous cherchons un homme de petite taille et rondouillard, avec une touffe de cheveux sur le sommet du crâne, déclara Dyroff sans aucun respect. Il s’appelle Pyromane, ou quelque chose d’approchant.

	— Vous voulez dire Pyrones ? Ratham Pyrones ?

	— Oui, c’est cela, intervint Cascal depuis sa place.

	— Là-bas, le long de la rocade. Le bâtiment en forme de coquille que vous verrez derrière les arbres. Annoncez-vous auprès d’un officier de surveillance.

	— Merci.

	Le siège gouvernemental de la planète, situé au centre de la ville de Genzez, était une construction imposante. Presque circulaire, avec quelques espaces occupés par des jardins orientés dans différentes directions. Au milieu s’élevait un cône terminé en pointe, haut de mille mètres. Un bâtiment gigantesque de béton et d’acier, de matière plastique et de verre. Dans un labyrinthe sinueux d’allées tracées sous d’immenses arbres exotiques se trouvaient six autres édifices ultramodernes. Ils ressemblaient à des coquilles posées sur le sol - plates, ondulées et entourées de murs verticaux. Les courbures et les supports constituaient un système architectonique déconcertant le long des arrondis. C’étaient des halles en forme de conques d’environ deux cents mètres de diamètre. Il y en avait six, agencées en cercle. La rocade entourait l’ensemble, à cent mètres environ de ces six bâtiments. Là aussi, on distinguait nettement les signes d’une attaque en train de se paralyser. Des messagers se hâtaient sur les voies, de petits glisseurs bourdonnaient en quittant la piste et l’on voyait courir partout des officiers de la flotte et des ordonnances.

	— Tu as une idée de ce qui se trame ? interrogea Hypern.

	Bien qu’il ne soit au courant de rien, se dit Cascal, il a tout de même senti me fois de plus ce qui se prépare autour de lui.

	— Une toute petite, ami Dyroff ! murmura-t-il. Là-bas ! Arrête-toi, s’il te plaît !

	Le glisseur stoppa à l’entrée d’un sentier latéral qui conduisait dans la coquille en question. Là aussi, on ne voyait que des uniformes noirs et on entendait au passage des bribes de conversations agitées.

	— Viens avec moi, Dyroff, ordonna le colonel en caressant l’anneau que lui avait confié Ras Tschubaï. Dans la mesure où ça marchera... Peut-être refuseront-ils de laisser entrer quelqu’un d’autre que moi.

	Les deux hommes descendirent et s’approchèrent à pas lents, avec des mouvements prudents, du groupe d’officiers des services secrets le plus proche.

	— Excusez-moi, dit Joak. Où puis-je trouver le Premier Calculateur du Commando de Calcul ?

	L’un des gradés se détacha du groupe.

	— Vous êtes sans doute cet impertinent patriarche dont a parlé Ratham ? Venez avec moi, je vais vous conduire jusqu’à lui.

	Ils s’en allèrent tous trois de concert sur un sentier couvert de gravier blanc. Chaque pas produisait un crissement bruyant. Les ombres des arbres - c’était le début de l’après- midi - s’étalaient encore en vastes cercles ; l’odeur du gazon et des fleurs emplissait le jardin d’une paix trompeuse. L’accès à la coquille se faisait de plus en plus proche, entre de hautes colonnes blanches. Même à l’intérieur du bâtiment, il semblait régner une activité intense.

	— On perçoit nettement une ambiance d’agitation par ici, murmura Cascal. Que se passe-t-il au juste ?

	L’officier le considéra avec circonspection.

	— En effet, on peut parler d’agitation ! Ces dernières heures, des détails intéressants se sont dévoilés quant à la vie de nombreuses personnes.

	— Je comprends, assura Joak. Un réseau d’espionnage a sans doute été découvert ?

	Le gradé haussa les épaules et s’abstint de répondre.

	Ils arrivèrent à l’endroit qu’ils cherchaient par un système compliqué d’escaliers et de couloirs. Le guide fit signe à Dyroff Hypern d’attendre dehors puis, après avoir murmuré un mot de code, il ouvrit la porte et montra la pièce.

	— Par ici, s’il vous plaît !

	Joak échangea un long regard avec son ami avant de pénétrer dans le bureau de Ratham Pyrones.

	Lequel bondit de derrière sa table de travail avec un grand sourire - comme toujours.

	— Patriarche Cascal ! s’écria-t-il. Soyez le bienvenu ! Que puis-je faire pour vous ?

	L’agent le scruta d’un œil glacial sans dire un mot, et aussitôt, la physionomie de son hôte se figea. Un instant plus tard, le Prospecteur se décida à prendre la parole.

	— À qui puis-je m’adresser pour apporter la preuve que l’Imperator Dabrifa projette une trahison dont la conséquence principale sera l’anéantissement de l’Union Central-Galactique ?

	Le sourire de Pyrones n’était déjà plus qu’une grimace.

	— Que venez-vous de dire ? chuchota le chef des services secrets.

	— Écoutez bien les enregistrements de vos cristaux mémoriels et vous l’apprendrez. Certes je suis un simple Prospecteur Cosmique, mais je fais aujourd’hui office de messager spécial. Je travaille contre rétribution et voudrais bien remplir ma mission. Avec qui suis-je en train de parler ?

	D’une main tremblante, Pyrones mit sa pipe en bouche et se brûla le bout des doigts à la flamme de son briquet. Il tenta de refouler un juron, puis retrouva son éternel sourire et grogna :

	— Que transportez-vous dans cette mallette ?

	— Des documents que quelqu’un a rassemblés exprès. Ce sont, m’a-t-il confié, des preuves de la trahison de Dabrifa : il veut frapper l’Union Central-Galactique et la démanteler, si elle déclare la guerre à Carsual. Or, même à un inoffensif Prospecteur Cosmique, les concentrations massives de vaisseaux dans ce système indiquent des préparatifs de guerre.

	— Comment savez-vous cela ?

	— Mon patron m’a montré les preuves avant de les enfermer dans cette valise. Je sais qu’elles sont authentiques. Pourquoi n’essayez-vous pas tout simplement de me croire ?

	Pyrones eut un sourire méchant.

	— Je vais vous présenter à quelques Commissionnaires. Je suis certain qu’ils seront fort intéressés par ce que vous transportez là. Combien réclamez-vous ?

	— J’ai déjà été payé, répliqua froidement Cascal.

	— Voilà qui va soulager considérablement notre budget, commenta Pyrones en se levant.

	Il donna trois communications visiophoniques, puis pria poliment Cascal de le suivre.

	Comme de coutume, son éternel sourire l’accompagnait.

	 

	
CHAPITRE IX

	 

	 

	La petite salle de conférences, gardée par quelques sentinelles, se trouvait dans un secteur périphérique de la tour gouvernementale. Les larges et hautes fenêtres ouvraient sur le sud-ouest. Le soleil plongeait la pièce tout entière dans une lumière éblouissante. De minuscules particules de poussière dansaient dans les rayons.

	Cascal savait que Dyroff l’attendait dans une antichambre. Il était armé - autre raison suffisante pour lui de ne pas S’inquiéter.

	Cinq personnes étaient assises dans la salle de réunion.

	— Donnez-moi cette valise, dit Ratham Pyrones à mi- voix.

	— Si vous voulez forcer le mécanisme d’ouverture, un dispositif spécial mettra aussitôt le feu au contenu, expliqua Joak. La serrure a été réglée sur mon empreinte palmaire.

	— Dans ces conditions, ouvrez-la vous-même, ordonna le Premier Commissionnaire, Kartch Taihn.

	— Pas avant que vous ne me garantissiez de ne pas me jeter en prison en tant que témoin principal.

	— On vous l’a promis, Cascal, rappela le Deuxième Commissionnaire, Roser Sakilate.

	— Il faut se méfier des promesses, qu’elles soient faites par le commun des mortels, par des hommes politiques ou des prospectus publicitaires, répliqua Joak. Je ne suis pas convaincu !

	La mallette noire était posée sur une grande table au milieu du cercle formé par les notables. Elle semblait exercer une attraction magique sur le regard des cinq interlocuteurs. À côté d’elle se massaient des projecteurs et des instruments de lecture, connectés par un câble épais à un immense écran visiophonique suspendu à une cloison de la salle.

	— Que faire pour vous convaincre ?

	Cascal appuya ses avant-bras sur la table, regarda tour à tour les trois Commissionnaires et répondit tout bas :

	— Écoutez-moi... En cas de nécessité, je peux patienter ici jusqu’à ce que mon navire soit entièrement rongé par la rouille. Tandis que vous, vous ne pouvez pas attendre. Vous avez besoin tout de suite des données concernant la trahison de Dabrifa et son alliance secrète avec le triumvirat étrusien.

	Pyrones bondit de son siège et se dressa de toute sa hauteur.

	— Quoi ? s’écria-t-il en perdant brusquement toute maîtrise de soi. (Mais il se ressaisit presque aussitôt.) Voici des nouvelles inattendues que vous nous apprenez là. Au début, vous ne parliez que de la trahison de Dabrifa.

	— Au début, oui. Cette mallette contient encore d’autres secrets, expliqua l’agent de Perry Rhodan. Et c’est précisément à cause d’eux que j’éprouve des craintes pour ma liberté. Mais comme nous, simples Prospecteurs Cosmiques, nous ne sommes pas tout à fait crétins, j’ai pris mes précautions.

	Il bluffait avec un aplomb glacial.

	— Pour être plus précis, poursuivit-il, je vous dirai que ces données existent en quatre exemplaires. Si je ne me présente pas au jour déterminé en un lieu de rencontre déterminé, Dabrifa en recevra un, ainsi que Carsual et les Étrusiens. Vous imaginez sans peine, je pense, ce que cela donnera comme farce à l’échelle galactique. Et pour chaque groupe d’intéressés, on y a également intégré quelques attractions particulières - cela aussi, je le sais. Vous aurez tous à payer le prix de cette affaire. Mais si je me présente au jour dit au lieu de rendez-vous, je détruirai les documents de ma propre main puisque, comme je vous l’ai déjà annoncé, cette mission me rapporte, à moi, une somme coquette.

	Le Premier Commissionnaire se tourna vers Pyrones.

	— C’est vous, Ratham, lui intima-t-il, qui assumerez la responsabilité de laisser le Baraka appareiller sans problème avec Cascal, Hypern et tout l’équipage. Et je vous en conjure, pas d’initiative individuelle. Je parle sérieusement !

	— Si vous ne parlez pas sérieusement, le mit en garde Cascal, vous aurez à le payer cher. D'autres Prospecteurs Cosmiques se chargeront de vous apporter la facture !

	Au bord de la fureur, le Troisième Calculateur intervint à son tour :

	— Vous venez d’entendre les ordres qui sont lancés, Patriarche ! Je crois que vous pouvez vous sentir en sécurité à présent, n’est-ce pas ?

	— Ma foi... déclina l’agent spécial en haussant les épaules. Le risque est beaucoup plus grand pour vous tous que pour moi.

	Il prit la mallette en mains et l’ouvrit.

	Il empila avec mille précautions les documents devant lui. Puis, sans hâte, il brancha le projecteur et le lecteur correspondant avant de demander :

	— Voulez-vous, s’il vous plaît, assombrir toutes les fenêtres ?

	Tandis qu’un liquide noirâtre opacifiant montait entre les doubles vitrages, la première image apparut sur le moniteur. Elle affichait l’Imperator Dabrifa en conversation avec des personnages que Cascal ne connaissait que de nom. Son commentaire sur la totalité des preuves présentées dura une heure et demie, et lorsqu’il eut terminé, juste au moment où il s’arrêta de parler, un récepteur se mit à bourdonner.

	— Ici la centrale de détection à distance et de télécommunications du système d’Éphélégon, résonna une voix masculine.

	— Ici Kartch Taihn. Qu’y a-t-il ?

	À l’autre bout, l’homme semblait très agité.

	— Nous venons de capter un message attestant que quarante mille croiseurs de bataille approchent du territoire souverain de l’Ordre de Shomona. Quelques escadres exécutent même déjà des manœuvres dans ce secteur spatial. Ces nouvelles sont absolument dignes de foi.

	— Merci, conclut Taihn, puis il coupa la liaison.

	Les fenêtres s’éclaircirent progressivement, et la lumière du soleil inonda de nouveau la salle de réunion. Un lourd silence pesa sur les cinq personnalités en présence.

	Cascal toussota et finit par reprendre la parole.

	 — Kartch Taihn, Roser Sakilate, Fereth Haynesto...  Vous avez vu ce que je vous ai exposé. Même pour un profane en politique comme moi, ces informations sont d’une évidence criante. Vous préparez une agression contre Carsual. Arrêtez ça immédiatement !

	— Ne vous en mêlez pas, vous ! hurla Pyrones d’une voix sonore.

	— Et vous, bouclez-la, c’est compris ? lui cria Joak en retour. Ce n’est pas à vous que je m’adresse. Vous feriez mieux de vous occuper de me chercher un glisseur pour me ramener à l’astroport !

	— Ainsi, Dabrifa ne songe pas du tout, conclut Fereth Haynesto en baissant le ton, à intervenir dans le conflit au profit de l’Union Central-Galactique. Nous allons le lui faire payer, à ce salaud de traître !

	Le Premier Commissionnaire approuva d’un signe de tête.

	— Pyrones, ajouta-t-il, faites sortir le patriarche et conduisez-le avec son second jusqu’à un glisseur.

	Roser Sakilate enchaîna brièvement :

	— Nous vous remercions, Cascal. Attendez quelques secondes dans le couloir, je vous prie, nous avons encore un détail à discuter avec Pyrones.

	— Volontiers, concéda l’agent spécial en prenant congé de ses interlocuteurs.

	Lorsque la porte se fut refermée derrière lui, le Premier Commissionnaire déclara :

	— Cet homme est beaucoup trop dangereux pour qu’on l’autorise à appareiller. Arrêtez-le, Pyrones.

	Le gros homme se leva et posa la main sur la crosse de son arme de fonction.

	— Mais les documents... commença-t-il.

	— Vous n’avez pas remarqué qu’il bluffait ? À vous, le chef du Commando Secret de Calcul, cette feinte n’a pas pu échapper, voyons !

	— Que vais-je faire de lui ?

	— Appréhendez-les tous les deux, lui et son ami. Nous n’aurons sans doute pas d’autre solution que de les supprimer. Cascal en sait trop. Il peut être pour nous - ou contre nous - une sorte de bombe vivante ! Enfermez-le. Nous en apprendrons davantage d’ici quelques heures.

	Pyrones n’était pas tout à fait satisfait.

	— Je crois que c’est courir un trop grand risque, protesta-t-il. Je connais l’influence des Prospecteurs ! Il va mettre ses menaces à exécution.

	Haynesto se mit à hurler, hors de lui :

	— Ça suffit, maintenant ! Faites ce qu’on vous a ordonné ! Nous avons d’autres soucis que ce patriarche de malheur ! Il faut que nous annulions en un tournemain les préparatifs de cette attaque, sinon Dabrifa nous tombera sur le dos. Allez ! Et vite !

	— D’accord. Je vais exécuter vos ordres, approuva Pyrones sans plus protester, mais avec un sourire imperceptible.

	Il se dirigea à pas rapides vers la porte, de l’allure d’un petit homme qui manifestement ne se sentait pas à l’aise dans sa peau bien qu’il ne pût souffrir ni Cascal ni Hypern. Mais il savait qu’ici, il jouait avec le feu, et qui plus est, à proximité immédiate d’un énorme baril de poudre.

	*

	* *

	Les trois Commissionnaires tinrent une conférence- éclair.

	La suite des opérations fut décidée en cinq minutes à coups d’ordres précipités : annulation pure et simple de l’attaque prévue, et renvoi immédiat vers leurs bases respectives des vaisseaux en attente.

	La trahison de Dabrifa ne faisait plus aucun doute pour eux, tout comme son alliance secrète avec le triumvirat étrusien. Les personnalités les plus éminentes qui occupaient les postes principaux et avaient jusqu’alors poussé leurs dirigeants aux hostilités, se révélèrent introuvables - ainsi les rumeurs s’étaient-elles avérées exactes.

	De cette fuite inattendue, les trois chefs déduisirent qu’on pouvait certainement les considérer comme des traîtres ayant œuvré soit pour leur propre compte, soit pour celui de l’Imperator.

	Les préparatifs de guerre furent interrompus.

	Simultanément, les Commissionnaires commencèrent à lancer les mesures propres à assurer la défense.

	Ils rédigèrent des ordres d’arrestation mais, comme il fallait s’y attendre, on ne réussit à mettre la main sur aucun de ceux qui devaient en être victimes.

	Et au milieu de toute cette agitation planait la menace non voilée de quarante mille unités de combat faisant des manœuvres dans le système de l’Ordre de Shomona.

	Quant à Cascal, sa mission était terminée - ou presque...

	Néanmoins, le patriarche des Prospecteurs Cosmiques était en grand danger...

	*

	* *

	Lorsque la silhouette bedonnante apparut sur le seuil de la porte, Cascal et Hypern se tenaient au coude à coude, les bras croisés sur la poitrine. Brusquement, une tension explosive se fît sentir. Une douzaine d’officiers, d’ordonnances, de membres des services secrets et de gardes occupèrent le couloir.

	— Allons-y, déclara Cascal, le visage impassible.

	— Je regrette, annonça Pyrones. J’ai reçu l’ordre de vous...

	Il n’alla pas plus loin.

	Les deux Prospecteurs firent un mouvement brusque. À la vitesse de l’éclair, ils pivotèrent sur eux-mêmes avec, à la main droite, l’arme qu’ils gardaient toujours en réserve sous l’aisselle gauche, et ils tirèrent de concert, sans aucun préavis. Les sifflements se répercutèrent dans toute la coursive, puis les « Trouble-Frères » s’écartèrent l’un de l’autre, se courbèrent tout en continuant à viser soigneusement leurs cibles et à faire feu à un rythme record. Avant d’être touché dans le gras de l’épaule, Pyrones ne put s’empêcher de penser que cette habileté révélait une longue pratique. Pendant plusieurs secondes, le corridor fut noyé dans les éclairs violents qui jaillissaient des lourds paralysateurs. Les douze adversaires s’affaissèrent et tombèrent par terre. Les doigts inertes du chef des services secrets lâchèrent le radiant.

	— Vite ! Vers la sortie ! cria Hypern en prenant Pyrones par le bras.

	Cascal rangea son arme incapacitante à sa place habituelle et la remplaça par un petit pistolet silencieux.

	— Nous allons maintenant descendre tous les trois côte à côte, bien tranquillement, en devisant gentiment. À la seconde même où on nous attaquera, Pyrones, vous serez, vous, un homme mort ! Et vous pourrez garder le sourire aux lèvres si ça vous chante, peu m’importe !

	Tout en parlant, il avait saisi l’autre bras du petit fonctionnaire obèse et l’entraîna avec lui. Ils parcoururent un assez long trajet avant d’entendre du bruit derrière eux.

	— Là devant ! cria quelqu’un du plus profond du corridor.

	— Restez debout ! ordonna Joak à son prisonnier, sans cesser de sourire. Retournez-vous. Criez-leur à haute voix : « Du calme, là-bas, les Commissionnaires sont en pleine conférence ! » Allez !

	Lorsque les portes vitrées se démasquèrent devant eux et libérèrent le passage vers l’allée de liaison entre la tour et la coquille, ils aperçurent une foule grouillante.

	— Quel quartier charmant ! grogna Cascal. Pyrones, nous avons au moins cinq cents coups à tirer. Nous nous défendrons jusqu’à la dernière seconde, et nous ne sommes pas de mauvais combattants, croyez-moi ! Jadis on nous surnommait les « Trouble-Frères ». Ce n’est pas de la blague. Gardez votre calme jusqu’à ce que nous vous ayons emmené comme otage à bord du Baraka.

	Tout en donnant ses instructions, le Prospecteur avait parcouru cinquante mètres environ en compagnie des deux autres.

	— Vous n’irez pas loin, déclara Pyrones dans un sourire. Et si vous appareillez, les forts défensifs vous tireront dessus. Ne faites pas d’idioties !

	— Les Commissionnaires veulent nous supprimer - nous n’avons donc rien à perdre et tout à gagner, mon vieux, murmura Hypern.

	Puis il éclata de rire et tapa amicalement sur l’épaule de son prisonnier. Ils offraient ainsi le spectacle de trois amis qui se promenaient en se racontant de bonnes blagues. Dix minutes plus tard, ils atteignirent le véhicule du Premier Administrateur.

	— Montez, Pyrones, l’invita Hypern tout en gardant la main dans la poche, agrippée à la crosse de son radiant.

	Sans commentaire, le gros homme se glissa sur le siège avant droit. Cascal démarra tandis que Dyroff s’installait en plein milieu de la banquette arrière. Joak conduisit à toute allure, mais sans se faire remarquer. Il se concentra sur la piste pour glisseurs qui s’étirait devant lui. Hypern sortit son arme de sa poche. Il ne quittait pas le Premier Calculateur des yeux.

	— Attention ! fit-il en voyant soudain le prisonnier lever la main. C’est pour notre vie que nous luttons !

	— Vous n’irez pas loin, Hypem, murmura Pyrones.

	— On verra bien lorsque le moment sera venu, chuchota Cascal à son tour. Votre rôle à vous, c’est de faire comprendre aux postes de garde que nous allons déjeuner ou que nous voulons inspecter les tunnels. En outre, je me joins aux avertissements de mon collègue.

	— Je ne suis pas sourd, grogna Ratham.

	— Peut-être, mais vous pouvez être dur de la comprenette. Et un peu trop ambitieux. N’oubliez pas que vous ne serez plus guère utile à l’Union Central-Galactique en tant que cadavre ! En tout état de cause, ajouta le Prospecteur dans un sourire, c’est un point de vue que l’on ne devrait pas négliger.

	Ils poursuivirent leur course sans parler. Le regard vif du commandant en second balayait sans interruption les environs, mais jusqu’alors, ils n’avaient, semblait-il, attiré l’attention de personne. . Quant aux douze hommes frappés de paralysie dans le couloir de la tour, on ne les mettrait pas forcément en rapport avec Cascal et Pyrones.

	Devant leurs yeux apparut la barrière énergétique. Des sentinelles étaient plantées devant, mais aucun détail ne permettait vraiment de trouver une signification particulière à la scène. Néanmoins, il n’était pas impossible qu’ils fussent déjà en attente du glisseur du haut fonctionnaire.

	— Faites très attention au choix de vos paroles, conseilla Hypern à voix basse au prisonnier.

	Le véhicule passa tellement près du poste de garde que la moitié des soldats présents fut écartée du jeu. Ils n’avaient pas suffisamment de dégagement pour pouvoir tirer.

	— Nous allons seulement en ville pour régler quelques détails, annonça Pyrones au factionnaire en chef. Vous pouvez me joindre sous le code Némésis.

	Le véhicule franchit ensuite le barrage sans encombre.

	Dyroff brancha son minicom de poignet.

	— Ici Hypern, lança-t-il dans le petit émetteur. J’appelle Ryan et Caresca !

	La réponse arriva trois secondes plus tard.

	— Qu’y a-t-il ?

	— Nous essayons de rejoindre le vaisseau. Soyez parés à appareiller immédiatement. Que tous les postes sans exception soient occupés. Nous en avons pour vingt minutes au grand maximum. Terminé.

	Cascal ne se tourna même pas pour lancer un bref commentaire :

	— Tu calcules encore nos chances ? S’ils nous captent et éventent la ruse, ils nous supprimeront.

	Hypern répliqua à haute voix pour couvrir les bruits environnants :

	— Ils ne nous ont pas encore !

	— Plus qu’un quart d’heure d’ici à l’astroport. J’ai découvert un autre avantage à ce glisseur. Son champ répulsif est variable. Peut-être ce détail nous sauvera-t-il ?

	Il doubla un énorme engin de transport en le rasant à toute allure, lui fit une queue de poisson très risquée et fonça de nouveau. Puis il dépassa sur la droite un véhicule occupé par trois personnes, changea de piste et doubla encore trois autres gros porteurs. C’est alors qu’il distingua dans le rétroviseur l’appareil des services secrets. Il avait dû s’engager sur la piste au dernier échangeur, car s’il les avait poursuivis depuis le portail de l’Opral, il n’aurait pas pu être déjà arrivé à cet endroit-là, à moins d’avoir les performances d’une Gazelle.

	— Essaie un peu de conduire tout droit pendant dix secondes consécutives ! cria Dyroff Hypern.

	— D’accord !

	Cascal remonta la puissance du champ répulsif et fila comme demandé. II frôla le toit d’un taxi à quelques centimètres près mais, ne voyant que le dessous du véhicule, le chauffeur donna un violent coup de frein qui projeta ses passagers vers l’avant. Un glisseur de transport vint alors heurter le taxi, et l’engin suivant fit un tête-à-queue en essayant de ne pas télescoper le précédent, bloquant ainsi la moitié de la piste.

	Dyroff Hypern se pencha à la vitre de la portière, visa avec la plus grande minutie et tira cinq coups successifs. Le second frappa de plein fouet le pare-brise de l’appareil des services secrets, et le fit exploser. Le deuxième véhicule freina brusquement et parvint à stopper exactement à l’endroit de la collision, barrant ainsi une autre voie. Aux hurlements des sirènes se mêlait à présent le concert des avertisseurs des usagers du trafic.

	Hypern émit un bref ricanement, rentra la tête et examina Pyrones d’un air pensif.

	— Nous devrions le jeter par la fenêtre à la première occasion, suggéra-t-il. C’est un bagage lourd à trimballer !

	Cascal, qui se battait justement avec la force centrifuge mal compensée et la direction affolée de son propre engin, se mit à rire. Il fonça en prenant de l’altitude vers un virage incliné et l’accès à l’échangeur qui conduisait à l’astroport.

	— Neuf minutes encore... et ce sera fini ! dit-il tout haut.

	— La dernière bifurcation ! s’exclama Hypern en observant les alentours.

	— Espérons-le ! lui répondit le chauffeur, également dans un cri.

	Ils n’étaient toujours pas poursuivis. Mais ils se retrouvaient seuls sur la piste et, dans les six minutes qui leur restaient, tous les véhicules de police pouvaient être dirigés par radio vers cet endroit. Il suffisait d’une demi-douzaine d’hommes pour dresser plusieurs barrages.

	— Là-bas, devant - Terminus ! déclara soudain Cascal. Notre seule chance, c’est Pyrones.

	Le glisseur fonçait à toute allure sur la rocade. Toutes les sorties étaient bloquées par des engins des services secrets.

	Cascal finit par freiner légèrement, à la recherche d’une issue, mais il n’en trouva pas. Il tenta de bluffer une deuxième fois et se rua, tout en prenant de l’altitude, vers l’endroit le plus dégagé.

	Pendant que Dyroff faisait feu de son radiant en visant le mieux possible le matériau de revêtement de la voie pour essayer de dresser un mur de feu entre eux et leurs adversaires, deux projecteurs ciblèrent leur engin. Cascal était juste en train de faire des zigzags sauvages lorsque, soudain, le tir d’un radiant paralysateur frappa les trois hommes à l’intérieur du véhicule.

	— Les carottes sont cuites ! eut juste encore le temps de murmurer Dyroff avant de perdre connaissance.

	On libéra les trois hommes des décombres à l’aide de solides leviers et de radiants minutieusement réglés qui déchirèrent la matière plastique et le métal, puis on les embarqua dans un glisseur lourd. Les deux Prospecteurs inconscients furent peu après enfermés dans la prison des services secrets.

	 

	 


CHAPITRE X

	 

	 

	La douleur réveilla Joaquin Manuel Cascal et lui fit recouvrer ses esprits. Il croyait sentir le moindre de ses nerfs.

	Il commença par ouvrir les yeux, puis essaya de bouger les doigts. Des ondes de souffrance balayèrent son corps, courant le long des fibres nerveuses et des muscles. Il remua un peu plus fort et ne put s’empêcher de gémir tant les élancements étaient quasiment insupportables.

	Enfin, il réussit à tourner lentement et prudemment la tête.

	— Diable ! murmura-t-il. Comment te sens-tu ?

	— Minable ! répondit Dyroff. Et toi ?

	— Pire que jamais. Tu arrives à bouger quelque chose ?

	Sur la droite leur parvint une voix furieuse, de derrière une grille rectangulaire aux barreaux espacés de quelques centimètres :

	— Silence, là-dedans ! Il est interdit aux prisonniers de parler

	— Écoute-moi, chuchota Joak. Il nous reste une chance. Dans le cas où ils n’ont pas encore occupé le Baraka.

	Il eut beau chercher, il ne trouva plus trace de ses armes ni de son minicom. Hypern, lui aussi, n’avait plus que ses papiers sur lui. Heureusement, à son grand soulagement, Cascal sentit la bague à son doigt. Elle avait dû échapper à la vigilance des gens des services secrets, à moins qu’elle ne leur eût semblé inoffensive.

	— J’ai dit : silence ! Interdiction absolue de parler !

	Cascal toussota puis déclara, à voix haute et claire :

	— Viens donc jusqu’ici, espèce de poltron ! Ça nous donnera l’occasion de te transformer en guirlande pour t’accrocher aux barreaux de ta grille !

	Le garde s’approcha, les scruta du regard et grommela une phrase indistincte.

	Hypern parvint à saisir quatre mots.

	Heure... Pyrones... commando d’exécution...

	— Il faut réagir tout de suite. La porte est munie d’une serrure normale, mais malheureusement, on ne peut ni entrer ni sortir. Espérons que nous aurons immédiatement de la visite. Si notre homme est vraiment aussi exceptionnel qu’on le dit, il apportera avec lui des gourdins et des cailloux.

	— Des gourdins... je comprends encore ! Mais pour quoi faire des cailloux ?

	— Des cailloux en guise de projectiles à longue distance, expliqua Cascal avec un sourire. Alors, ça va mieux ?

	— Pas trop mal. Ça s’améliore un peu.

	Cascal pressa la monture de son anneau. Ce faisant, il pensait intensément à Ras Tschubaï, ainsi qu’au fait que quelques armes seraient les bienvenues. Il ne s’écoula même pas dix secondes avant que le mutant ne se dresse dans leur cellule et tende un radiant polyvalent à chacun des prisonniers.

	— Vite ! dit-il. Ils approchent déjà du vaisseau !

	Le garde écarquilla les yeux, arracha son arme de son épaule et se mit à crier comme un sauvage. La peur qu’il éprouva en voyant un troisième homme dans la cellule sauva la vie des Terraniens.

	Hypern visa minutieusement, comme à son habitude. D’un seul coup, il désarma le garde et lui érafla le bras droit.

	Le malheureux s’effondra en poussant un cri.

	Tschubaï posa une main sur l’épaule de Cascal et dit à Hypern :

	— Allez, vite ! Arrêtez !

	Hypem secoua la tête, et Cascal comprit aussitôt pourquoi son ami réagissait ainsi. L’espace devant la cellule, un grand sous-sol rectangulaire, se remplissait de sentinelles. L’air nullement effrayé, celles-ci tirèrent aussitôt, sans préavis. Cascal braqua son radiant réglé sur le mode paralysateur et les imita.

	Soudain, la main du mutant glissa de l’épaule du Prospecteur sans que celui-ci s’en rendît compte.

	Le martèlement des tirs, la fumée et les éclairs, les gémissements des blessés et les bruits de pas précipités plongeaient la scène dans une confusion totale. Joak pivota sur lui-même et visa le canon d’une arme qui s’insinuait à travers la grille. Il découvrit alors que Ras Tschubaï s’était écroulé à ses pieds.

	— Dyroff !

	Le regard d’Hypem suivit celui de Cascal. Aussitôt, il s’empara du radiant de son ami et fit feu de ses deux armes. Le mutant avait été touché aux bras. Joak éteignit un début d’incendie puis il releva le blessé, le secoua et s’écria :

	— Ras ! Par pitié, ne perdez pas connaissance !

	Le blessé ouvrit les yeux. Sous l’empire de la souffrance, ils brillaient d’un éclat inhabituel.

	— Ça va aller, murmura-t-il. Sauvons-nous vite !

	Il se cramponna au Prospecteur et donna l’impression de se concentrer. Hypern comprit et bondit vers lui, puis lui prit le bras qu’il passa autour de son épaule tout en continuant à tirer de la main gauche.

	Une fumée asphyxiante emplissait la petite cellule. Elle tournoyait sous l’effet du système de ventilation.

	— On y va !

	Un léger vertige saisit les deux hommes, mais ils ne s’en rendirent vraiment compte que lorsque Ras Tschubaï s’effondra en même temps qu’eux sur le plancher du poste central du Baraka.

	— Carry, Dagmar... cria Joak tout en courant vers le siège du pilote et en s’y installant. Occupez-vous de Ras ! Nous l’avons découvert sur l’astroport de Genzez, expliqua Dyroff Hypern en sautant lui aussi d’un bond dans son fauteuil.

	Le Baraka appareilla dans le déchaînement de tous ses blocs-propulsion lancés à plein régime.

	Il s’éleva dans une nuée de fumée et de flammes, de tourbillons de poussière et de débris qui tramaient un peu partout à proximité.

	Les glisseurs qui se rapprochaient du navire en provenance de trois directions différentes, s’arrêtèrent et firent demi-tour.

	Cent mètres.

	Cascal pensa avec effroi aux forts défensifs dissimulés, dont Pyrones avait parlé un peu plus tôt.

	Il attendait presque les premiers impacts des canons transformateurs.

	Rien.

	— Deux cent cinquante mètres, annonça Dyroff d’une voix sourde.

	Au fur et à mesure que le navire prenait de l’altitude, sa vitesse augmentait également.

	— Alfaro... Quelles sont les données entrées dans la positronique de navigation ?

	— Quelque part à dix années-lumière en direction du Centre Galactique ! retentit la voix sonore de l’astrogateur.

	— Bon.

	Cinq cents mètres.

	L’allure ne faisait que croître, et Cascal finissait presque par souhaiter qu’il se passe quelque chose. Ce calme inattendu lui tiraillait les nerfs, déjà mis à rude épreuve auparavant.

	Deux robots, escortés par deux hommes appelés à la rescousse et par les deux jeunes femmes, avaient transporté Ras Tschubaï dans la petite infirmerie de bord.

	Pendant ce temps, le Baraka accélérait de plus en plus et montait toujours, son commandant le faisant grimper en une spirale pratiquement impossible à calculer en mode manuel, vers le ciel qui s’obscurcissait au-dessus de la ville de Genzez.

	En périphérie de l’astroport, l’officier de service déclencha la lecture d’un cristal mémoriel sur lequel était enregistrée toute une série d’ordres et d’explications destinés aux servants des forts défensifs établis sur Rudyn. Il présentait le Baraka comme un vaisseau de liaison qu’aucun projectile ne devait ne serait-ce que frôler... Moyennant quoi, les artilleurs en poste aux batteries désactivèrent les canons prêts à tirer et se remirent à jouer aux cartes, aux échecs ou à d’autres jeux qui les aidaient à passer le temps.

	Cascal ne lâchait pas les commandes, et le centralcom triait les appels à sa place. Ce ne fut pas un hasard s’il aperçut sur l’écran le même officier que celui qui l’avait arrêté durant leur phase d’approche de la planète. Le Grozny II s’annonça avec une certaine emphase.

	— Vous voilà de nouveau ?

	L’homme scrutait Joak d’un air méfiant.

	— Depuis une demi-journée, murmura-t-il, je reçois tellement de messages contradictoires que je pourrais faire n’importe quoi sans prendre le moindre risque.

	L’agent de Rhodan sourit de toutes ses dents.

	— Quoi donc, par exemple ? voulut-il savoir.

	— Vous laisser passer, ou tirer sur vous. Ou encore vous intercepter et vous arraisonner.

	Cascal se cala contre le dossier de son siège, jeta un coup d’œil sur ses instruments et releva ensuite les genoux. Puis il adressa au commandant du croiseur de surveillance un large sourire avant de lui demander :

	— Est-ce que j’ai l’air d’un candidat au suicide ?

	— Pas précisément, non !

	— Je sais qu’environ cinq mille vaisseaux bourdonnent comme des abeilles autour de cette planète. Croyez-vous que j’effectue un appareillage forcé qui met tout l’astroport en émoi uniquement pour me faire tirer dessus une fois en haut ? À propos... Vos collègues des forts défensifs ont reçu les ordres idoines.

	— Bon, ça va, acquiesça l’officier. Filez ! Mais ne vous amusez pas à m’emboutir des navires avec votre façon de piloter complètement insensée !

	— Allons donc ! fit Cascal, de bonne humeur. Je ne tiens pas non plus à risquer une plainte pour atteinte à la sécurité des usagers de l’air !

	Le Baraka avait enfin atteint la vitesse-seuil minimale et Joak pressa la touche d’un geste presque cérémoniel.

	Le vaisseau plongea dans l’espace linéaire.

	— Ces « Trouble-Frères »... dit-il. Ils n’ont pas changé !

	Il exécuta un geste symbolique et murmura, soulagé :

	— Voilà le Baraka reparti en voyage ! Attention à vous, les marchés galactiques ! Nous arrivons !

	Puis il sourit à Dyroff Hypern qui l’imita, les yeux brillants.

	— Les affaires n’ont pas été précisément brillantes à Genzez, murmura le second. Allons-nous maintenant rechercher un autre débouché pour nos marchandises, Joak ?

	— Après une halte qui ne durera pas très longtemps, oui ! (Puis il tendit un feuillet au navigateur et enchaîna sur un ton placide :) Shaw, veux-tu bien calculer cette position et faire réémerger le navire de l’hyperespace exactement à ce point-là ? Je descends maintenant me couper les ongles !

	— Bien, approuva Alfaro. D’accord. Mais qu’est-ce que tout ça signifie ?

	Cascal se tourna vers lui en souriant, pour lui expliquer la clef de l’énigme.

	— C’est à cause du spectacle, tu saisis ? Aux coordonnées indiquées, la vue est formidable. On découvre un tas de choses. Et entre autres, un immense vaisseau !

	— Comprenne qui pourra... moi pas ! murmura Shaw en se penchant sur le clavier de la positronique.

	Joak sentit alors derrière lui la présence de Caresca.

	— Tu t’agites, chérie, remarqua-t-il en devinant ce qui allait suivre.

	— Je suis plus qu’agitée, en effet, s’écria la jeune fille. Cet homme que nous venons de soigner et à qui nous avons administré de quoi remettre en état sa circulation sanguine s’est évanoui entre nos mains ! Il a tout simplement disparu comme...

	— Oui, tout simplement disparu ! coupa Dagmar. Pffffffuitt ! Pour un peu, si Sol et la Terre n’avait pas été détruits, j’aurais cru que c’était le fameux mutant de Rhodan, Ras Tschubaï...

	Cascal les embrassa toutes deux du regard en souriant.

	— Ça vous étonne ? dit-il de sa voix sonore. Après tout, l’une des caractéristiques les plus sensationnelles des fantômes n’est-elle pas de s’évanouir comme ça, sans crier gare ? Il n’y a là rien de nouveau, chérie.

	Caresca le regarda comme s’il était lui-même un spectre.

	— Quoi ?

	— Tu ne peux tout de même pas t’attendre à ce qu’un homme qui apparaît brusquement ici parmi nous ne soit pas un fantôme !

	Il lui prit le bras en éclatant de rire.

	— Ne crains rien, petite, dit-il. Tout se passe effectivement de façon supranaturelle. Je te raconterai ça plus tard !

	Il revint dans la centrale avec un verre à moitié plein et patienta jusqu’à ce que le navire ait réémergé dans le continuum einsteinien, puis ralenti son allure.

	— Détection ?

	— Oui, chef ?

	— Qu’affichent vos écrans ?

	— Nous avons une petite escadre de quelques unités à une certaine distance, et à environ trois minutes-lumière un vaisseau d’assez grande taille. Je bascule la projection dans la centrale, d’accord ?

	— Chez Shaw !

	— À vos ordres !

	Sous les yeux de Shaw Alfaro s’afficha l’image de la détection à distance, avec les valeurs mesurées et les coordonnées spatiales intercalées.

	— Shaw, Dyroff, appela Cascal d’une voix calme, je vous prie d’amener le Baraka à exactement quinze secondes-lumière de cet énorme navire. Et de rester sur cette position. Ne vous en approchez pas davantage. Je retourne maintenant dans ma cabine pour une heure pendant laquelle je n’y suis pour personne ! Compris ? Et inutile de me demander des explications.

	Une fois dans ses quartiers, il récupéra la commande secrète, l’activa puis s’insinua à travers une petite porte isolée et lourdement blindée afin de rejoindre les quatre hommes qui attendaient dans leur étroite et luxueuse cachette.

	— Messieurs, dit-il, tout est terminé. Comment vous sentez-vous, Ras ?

	Le mutant arbora un sourire las. Grâce aux médicaments, il ne souffrait plus, mais tout son torse était enveloppé d’un grand pansement.

	Joak révéla les coordonnées actuelles du Baraka.

	— L’Intersolaire se trouve à exactement quinze secondes-lumière d’ici. Conduirez-vous ces messieurs auprès de leur chef ?

	L’Afro-Terrien approuva d’un signe de tête.

	— Volontiers. Et vous ?

	— Moi en dernier lieu, s’il vous plaît, répliqua Cascal.

	Ras Tschubaï se dirigea vers le Premier Administrateur et posa péniblement son bras sur les hanches de celui-ci. Il ferma les yeux, puis disparut avec son passager.

	— C’est formidable, hein ? fit l’agent de Rhodan non sans fierté.

	Benus Haïfall acquiesça avant de déclarer :

	— En vous attendant, nous avons discuté longtemps avec Ras. Il possède vraiment un don surprenant !

	Le mutant resurgit, et le Premier Amiral indiqua son compagnon du doigt.

	— Après vous, Tolsyer, je vous prie !

	Pour terminer, Ras vint chercher Cascal et le déposa dans le grand salon du Stellarque, à bord de l’Intersolaire. Balayant la salle du regard, il vit Takayo qui apportait un magnum de champagne et remplissait les verres.

	— Où sommes-nous donc ici ?

	— Qui attendons-nous au juste ?

	— Que signifie tout cela ?

	Les trois notables de l’Union Central-Galactique posaient tous des questions en même temps. Ils étaient très émus. Ils devinaient que quelque chose de tout à fait inaccessible à leur imagination allait se produire. Joak, quant à lui, souriait d’un air quasi insolent. Il rejoignit la jeune fille aux cheveux bleu foncé et lui prit une coupe des mains.

	— Le champagne est le meilleur remède contre la migraine, dit-il. Est-elle toujours aussi méchante ?

	— Non. Elle a disparu. Vous paraissez assez remonté, vous !

	— Merci. Quand donc va arriver le Grand Maître ?

	— Tout de suite. Il finit juste d’apprendre par cœur son allocution de bienvenue.

	Cette réplique inattendue déclencha le rire sonore du Prospecteur Cosmique qui se répercuta dans toute la salle et fit sursauter les trois étrangers. Lorsque Ras surgit à son tour et reçut un verre de champagne des mains de Joak, la tension atteignit son sommet.

	Soudain, une voix grave se fit entendre.

	— Soyez les bienvenus à bord de l’Intersolaire, Messieurs !

	Le Premier Terranien entra à son tour et envoya un clin d’œil au colonel Cascal.

	— Perry Rhodan ! murmura Tolsyer, sidéré.

	Une fois atténuée la première émotion, le Stellarque reprit à mi-voix :

	— Messieurs... Je vous suis redevable de quelques explications. Cet homme que vous voyez là a risqué la vie de son équipage et la sienne pour empêcher la guerre entre l’Union Central-Galactique et la Coalition de Carsual. Dabrifa, en effet...

	Il décrivit dans tous leurs détails les mesures qui avaient été prises, les réalités et les falsifications, pour conclure que les hostilités avaient été évitées grâce à toutes ces initiatives. Les personnages à qui il s’adressait étaient complètement hagards.

	Puis il conclut :

	— Ces éléments ne vous permettront sans doute pas de saisir toute la vérité me concernant, Messieurs. J’ai été tellement souvent mal compris ! Mon héritage n’a pas été administré comme vous le projetiez : jamais je n’ai souhaité un conflit armé ! Si des gouvernements doivent tomber, que ce soit sans guerre galactique ! Ce conflit-là aurait coûté la vie à des milliards d’hommes. C’est à Joaquin Manuel Cascal que vous devez adresser vos remerciements et votre reconnaissance... ainsi qu’à Ras Tschubaï.

	Trois paires d’yeux scrutèrent le Prospecteur. Celui-ci, regardant avec angoisse Takayo ouvrir une nouvelle bouteille de champagne, se cacha les oreilles de ses mains et ferma les yeux en la voyant s’attaquer au bouchon.

	— Je vous invite à être mes hôtes et, en même temps, les hôtes du Système Fantôme. Je suis certain que vous aimerez mieux séjourner à Terrania City que mourir à coup sûr dans les prisons de Rudyn.

	Il ne se heurta à aucune opposition.

	Puis Joak vida son verre et prit la parole à son tour :

	— Me permettrez-vous de réintégrer le Baraka, Stellarque ? Si vous m’y autorisez, je filerai sur une des planètes de Shomona pour y écouler le reste de ma cargaison.

	Rhodan approuva d’un signe de tête.

	— Vous aurez droit à un rabais de quinze pour cent sur les prix d’achat initiaux, annonça-t-il. Et le bénéfice que vous en tirerez sera pour vous et votre équipage. Mais n’oubliez pas une chose ~ exception faite de Dyroff Hypern, personne n’est au courant de ce que je suis devenu, ni de l’existence du Système Fantôme, n’est-ce pas !

	Joak serra la main que lui tendait le Premier Terranien.

	— Vous pouvez vous fier entièrement à moi, Monsieur, lui assura-t-il.

	— Bon. Y a-t-il encore d’autres questions, Manuel ?

	— Non. Je m’en sortirai très bien. Vous pourrez me joindre dans quelques semaines à l’adresse habituelle sur Olympe, à Trade City.

	— D’accord.

	Cascal et Ras se rematérialisèrent dans la fameuse cachette, d’où le mutant repartit aussitôt, tandis que le Prospecteur Cosmique sortait dans la coursive et remontait à pas lents jusqu’à sa cabine.

	Il se plaça devant l’écran de l’intercom et s’adressa à Hypern.

	— Nous partons pour l’une des grandes planètes industrielles de Shomona où nous vendrons notre cargaison avec un bénéfice extraordinaire.

	Dyroff lui répondit par un sourire incertain.

	— Tout va vraiment bien, Patriarche ?

	— Parfaitement bien, Dyroff. Nous allons faire des affaires en or !

	Le Baraka accéléra. S’éloignant de plus en plus du gigantesque vaisseau amiral, il repartait à la rencontre des étoiles. Les cinquante et un hommes enfermés dans sa coque de terkonite avaient - sans s’en être vraiment rendu compte, à quelques exceptions près peut-être - empêché une guerre épouvantable. Et un jour viendrait où l’agent secret leur raconterait la vérité sur toute cette épopée à laquelle ils avaient pris part.

	Mais ce jour-là n’était pas encore arrivé.

	Peu avant le plongeon dans la zone de libration, Joaquin Manuel Cascal pénétra dans le poste central pour y rejoindre l’équipe qui avait relevé Dyroff et ses gens. Son premier regard se porta sur l’horloge de bord.

	Elle marquait le 22 février 3433.

	L’aventure avait duré vingt jours au total.

	Joak contempla alors les étoiles sur la galerie panoramique, leur adressa un clin d’œil et retrouva soudain toute sa gravité.

	Un jour, là-bas, parmi les astres éparpillés au firmament, son destin s’accomplirait.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	DEUXIÈME PARTIE

	 

	 

	 

	LE MASQUE ET LES TRAÎTRES

	 


 

	 

	 

	 

	La haute trahison est une question de dates. » Talleyrand et André Thérive

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Alaska Saedelaere avait passé la matinée à distribuer des bubble gums à tous les enfants qui venaient rendre visite au rayon des jouets du Richling. Pour remplir cet office, on l’avait habillé d’un costume argenté rutilant qui, de l’avis de la direction, allait parfaitement à celui que l’on appelait « l’homme au masque » depuis son accident de transmetteur. Sur le côté gauche de la poitrine, au-dessous d’un emblème représentant le logo du magasin, son vêtement arborait deux mots en grosses lettres dorées : capitaine flash.

	Saedelaere, ou le Capitaine Flash, comme il se nommait donc à présent, était assis sur un traîneau évoquant un lance-roquettes revu et agrémenté par les techniciens de la publicité. Ce siège, fort peu confortable au demeurant, étincelait des couleurs les plus vives. Tout au plus eût-il pu, dans le meilleur des cas, servir à un candidat au suicide pour se lancer dans l’espace. Cet engin possédait deux protubérances latérales en forme de tonnelets, remplies de ces bonbons qu’Alaska devait donner aux enfants.

	Même si le déguisement du Capitaine Flash avait contribué à enthousiasmer les plus jeunes clients du grand magasin, il n’éveillait chez les plus âgés qu’un sourire de compassion ou suscitait parfois une raillerie ouverte. Le pauvre animateur publicitaire était tellement maigre qu’il donnait presque l’impression de pouvoir se briser d’une simple pichenette. Il ne remplissait pas son costume scintillant, de sorte que celui-ci pendait mollement sur son corps. Moins vexé par les moqueries des clients que par la coupe inconfortable de son accoutrement, il exhala un soupir de soulagement en entendant sonner la pause du déjeuner. Le Richling allait enfin fermer ses portes pendant une heure entière ! Alaska s’empressa de se déshabiller et de descendre de son perchoir qui, du coup, se mit à osciller dangereusement et faillit même se renverser de l’estrade sur laquelle on l’avait juché pour qu’il soit visible de partout.

	Countrain, le chef du rayon des jouets, traversa les allées formées par les stands d’exposition et s’approcha de Saedelaere. C’était un individu qui avait atteint, grâce à un perpétuel sourire de commande et des paroles vides de sens, une position qu’il qualifiait de « tremplin intermédiaire », persuadé que sa valeur personnelle lui ferait gravir tous les échelons de la carrière. Il se sentait infiniment supérieur à un travailleur occasionnel comme le Capitaine Flash, ce que ne manquaient pas d’exprimer les regards pleins de mépris avec lesquels il scrutait l’homme au masque.

	— Déjà la pause ? s’enquit le chef de rayon.

	L’interpellé jeta un coup d’œil autour de lui et haussa les épaules.

	— Je ne vois plus un seul client, répliqua-t-il dans un murmure.

	Countrain sauta sur le traîneau pour vérifier l’état des réserves de bubble gums. Puis il secoua la tête avec une grimace, ce qui équivalait à une sévère réprimande.

	— Combien de temps avez-vous l’intention de conserver ce job ? demanda-t-il.

	— Je crains fort que cela ne dépende que de vous, riposta du tac au tac le Capitaine Flash.

	Les sourcils de Countrain s’arrondirent. Il n’aimait pas que ses subordonnés, permanents ou non, fassent preuve d’intelligence.

	— Pourquoi n’ôtez-vous pas votre masque ? questionna- t-il encore, sous le coup de l’irritation. Vous tenez à le garder même pendant le déjeuner ?

	— Oui, c’est cela ! Mon visage a reçu un grand nombre de blessures par balles, ce qui l’a complètement ravagé.

	— Pourquoi ne vous achetez-vous pas un bioplastomasque ?

	— Parce que je suis toujours renvoyé par des individus comme vous avant d’avoir gagné assez d’argent pour me le payer, riposta Alaska d’un air ironique.

	Countrain sentit le rouge lui monter au front. Ainsi, ce type de rien du tout avait réussi à lui faire perdre contenance !

	— Vous pouvez continuer à travailler ici aujourd’hui encore, jeta-t-il sèchement Mais à la fin de la journée, vous irez chercher votre salaire.

	Saedelaere regarda son patron en se demandant combien d’hommes le chef de rayon avait déjà privés ainsi de leur emploi. Mais il n’était pas venu sur Prêcheur pour se quereller avec des personnages aussi minables que celui-là. Aussi fit-il tout simplement volte-face en haussant les épaules et se dirigea-t-il vers la cantine sans prononcer un mot de plus.

	Une chose tout de même le surprenait : pourquoi Grenosh ne s’était-il pas encore présenté ? C’était un des agents les plus éminents de la Défense Solaire à New Takota, la capitale de Prêcheur. H l’avait pourtant bien prévenu, dans un bref message radio, qu’il prendrait contact avec lui au rayon des jouets du Richling. Mais au fond, pourquoi se ferait-il du souci pour Grenosh ? Les agents ne pouvaient pas toujours garantir une ponctualité infaillible dans leurs rendez-vous.

	Il y avait déjà trois jours qu’Alaska séjournait sur Prêcheur, où il avait été envoyé au titre de délégué spécial de Perry Rhodan pour se rendre compte de la puissance réelle dont jouissait sur cette planète le Coordinateur Général Esybon Herrihet. Les informations qu’il avait recueillies à ce sujet depuis son arrivée confirmaient les pires craintes de l’Administration de Terrania.

	En arrivant à la cantine, Saedelaere chercha une place libre. Peu lui importait que tous les convives présents le scrutent d’un œil curieux, il y était habitué et ne s’en souciait pas le moins du monde.

	— Eh ! Capitaine Flash ! s’écria un jeune vendeur du rayon des jouets. Venez donc vous asseoir à côté de moi !

	Le faux animateur publicitaire s’excusa d’un geste du bras et alla occuper une table vide, où il se plongea aussitôt dans le menu. Quelques secondes plus tard, un robot lui apporta ce qu’il avait choisi. La cantine du Richling offrait une excellente nourriture à ses employés, à plus forte raison pour celui qui était habitué à devoir souvent se contenter de produits concentrés pendant plusieurs semaines consécutives. Alaska savoura donc avec plaisir un repas frais et consistant.

	Une rumeur proche de lui vint le distraire de ses pensées. Il releva les yeux et vit un inconnu debout près de sa table. L’étranger était vêtu d’une chemise de livreur et tenait un gobelet de café à la main. Il sourit à l’homme au masque.

	— Vous permettez ? s’enquit-il courtoisement.

	Alaska se préparait à refuser, lorsqu’il songea soudain que ce personnage pouvait être Grenosh.

	— Je vous en prie, répondit-il en lui indiquant une chaise libre.

	Le nouveau venu s’assit et lui glissa un morceau de papier.

	« Suivez-moi ! » lut le Capitaine Flash.

	Il chiffonna la note et la jeta dans le bac à ordures qui se trouvait sous la table. Puis il poursuivit tranquillement son repas jusqu’au bout, après quoi il se leva. Son voisin l’imita et se dirigea vers la sortie. Saedelaere eut un instant d’hésitation. Il se demanda si le bureau du personnel du Richling se lancerait à sa recherche en constatant sa disparition soudaine et inexpliquée. Countrain serait certainement ravi d’être débarrassé de lui et lie s’occuperait de rien. Aussi le Capitaine Flash pouvait-il être certain qu’on ne tarderait pas à l’oublier.

	Entre-temps, l’homme qui était peut-être Grenosh avait atteint la sortie. Il examina les alentours avec un air impatient, puis jeta un regard interrogateur en direction de l’agent spécial du Stellarque. Celui-ci acquiesça d’un signe de tête imperceptible et quitta la cantine à son tour. Même dans le puits antigrav, l’étranger ne prononça pas un seul mot, et l’homme au masque ne songea pas une seconde à entamer la conversation. Une fois hors du grand magasin qui occupait une superficie de deux kilomètres carrés répartis sur trente étages, ils empruntèrent l’une des innombrables bandes transporteuses. L’individu mystérieux le conduisit à un parking où il lui indiqua du doigt un glisseur aérien en l’invitant à monter. Lorsqu’Alaska s’installa sur le siège avant droit, son guide avait déjà pris place derrière le levier de direction.

	L’agent vit alors, braqué sur lui, un minuscule radiant-aiguille.

	— Fermez la portière ! ordonna l’étranger.

	Le passager obéit en haussant les épaules.

	— Pas la peine de me menacer, je puis vous prouver mon identité, dit-il.

	— Je n’en doute pas une seconde, répliqua le chauffeur en lançant le mini-bloc-propulsion.

	Le véhicule se souleva du sol et se mit à planer sur son champ répulsif à un mètre au-dessus du parking. Il rejoignit une rampe de décollage et gagna rapidement de l’altitude. Alors qu’ils survolaient les toits des immeubles de New Takota, son conducteur cala l’engin sur un faisceau de guidage, puis se laissa retomber contre le dossier de son siège en poussant un soupir de soulagement.

	— II faut que vous m’aidiez ! souffla-t-il.

	— Hum ! fit Saedelaere. Je ne vois pas pourquoi je devrais aider un quidam qui pointe sur moi un radiant-aiguille !

	L’autre se mit à rire, sans pour autant abaisser son arme.

	— Simple mesure de prudence !

	Feu le Capitaine Flash l’observa de biais. De grande taille, l’inconnu avait le teint bronzé et des yeux gris anthracite légèrement proéminents, ce qui pouvait être d’origine génétique, à moins que ce ne soit consécutif à une consommation exagérée de ce fort narcotique dont on faisait un commerce clandestin actif à New Takota.

	— Si vous êtes Grenosh, vous n’avez rien à craindre de moi. (Pendant qu’il parlait, leur glisseur fut doublé par un véhicule de police.) Mais je ne le crois pas.

	— En effet, je serais plutôt son adversaire dans ce secteur de la ville, répliqua l’autre. Mon nom est Pruyden. Je suis un agent de Dabrifa.

	Saedelaere réussit à cacher sa surprise. Comment se faisait-il qu’un collaborateur des services secrets de l’Imperator vienne lui demander de l’aide ?

	— Nous sommes logés à la même enseigne, poursuivit Pruyden. Je suis sans doute le dernier espion encore en liberté sur Prêcheur. La police de sécurité d’Herrihet a fait arrêter tous les types de ma catégorie.

	— Ce n’est sûrement valable que pour les membres de l’Impérium de Dabrifa, de la Coalition de Carsual et de l’Union Central-Galactique ! affirma Saedelaere.

	L’espion dabrifan secoua la tête.

	— Détrompez-vous ! Tous les agents y passent, même ceux de la Défense Solaire et de l’Organisation des Mondes Unis.

	— C’est ridicule ! s’exclama le Terranien, bien qu’il ne lui vînt pas un instant à l’esprit de mettre en doute l’exactitude des assertions de Pruyden. Herrihet n’oserait jamais appréhender nos hommes !

	— Herrihet est parvenu à l’échelon suprême de la hiérarchie. C’est le personnage le plus puissant au sein d’environ quatorze cents mondes restés fidèles à l’Empire, riposta le chauffeur du glisseur. Il ne fait d’ailleurs pas mystère de son objectif : devenir Stellarque d’un nouvel Empire. Il veut combler le vide créé par la mort de Rhodan et la disparition du Système Solaire.

	Saedelaere s’abstint de commentaire. Il était manifeste que Pruyden disposait d’informations récentes. Peut-être avait-on trop longtemps hésité, sur Terre, à entreprendre quelque chose contre l’ambitieux Coordinateur Général. À présent, il se pourrait qu’il soit trop tard.

	— Je vais vous dire ce que je sais de Grenosh, reprit Pruyden au bout d’un certain temps de silence. J’avais réussi à découvrir son antre et à y faire placer des appareils d’écoute. Heureusement pour moi, la police de sécurité est entrée chez lui quelques minutes avant de débarquer chez moi. Ainsi ai-je été averti de l’arrestation des agents de la Défense Solaire, ce qui m’a permis de prendre la fuite à temps. Mais avant de déguerpir, j’ai juste eu le temps d’intercepter une brève conversation radio entre vous et Grenosh, de sorte que je savais où vous trouver.

	— Grenosh n’est que l’un des trois cents membres de la Défense et de l’O.M.U. en poste sur Prêcheur, objecta Saedelaere.

	— Des trois cents prisonniers, vous voulez dire ! précisa Pruyden.

	Il n’était pas facile pour l’homme au masque de décider d’une conduite adaptée aux circonstances. En sa qualité d’émissaire secret de l’Impérium de Dabrifa, l’individu était un adversaire de l’Empire Solaire. Des types de la trempe de celui-là ne reculaient pas devant l’occasion de tuer des agents de la Défense si elle se présentait à eux. Il était vraisemblable qu’il s’était mis en rapport avec lui uniquement parce qu’il ne voyait plus d’autre moyen de plonger dans la clandestinité à New Takota ou de quitter purement et simplement la planète. À moins que quelque chose d’autre se cache là derrière ? Est-ce que par hasard Pruyden ne cherchait pas à l’attirer dans un piège ?

	— Pourquoi n’ôtez-vous pas ce masque hideux, à la fin ? grogna soudain le Dabrifan ex abrupto. Ça me gêne de ne pas voir votre figure.

	Saedelaere caressa l’objet en question du bout des doigts.

	— Il vaut mieux pour vous que je le garde.

	— Allons donc ! (Pruyden leva son radiant-aiguille d’un air menaçant.) Allez ! Ôtez-moi ça tout de suite !

	Le Terranien regarda le canon de l’arme.

	— Cela signerait votre arrêt de mort, mon ami !

	L’autre perdit un peu de son assurance, mais il braqua son pistolet droit sur la poitrine de son passager.

	— J’attends encore trois secondes.

	L’accidenté se rendit compte qu’il ne lui restait pas d’autre choix. Il saisit son masque et le tira vers le bas.

	Pruyden ne put retenir un cri d’horreur, et il lâcha son arme. Puis il porta les deux mains à son visage et, aussitôt, Saedelaere l’étourdit d’un violent coup du tranchant de la main avant de cacher à nouveau l’effroyable tableau.

	— Ce n’était vraiment pas nécessaire... murmura-t-il.

	Il prit alors la place du chauffeur et aligna le glisseur sur un faisceau de guidage latéral. Peu après, il se posa sur un parking presque vide en bordure de la ville. Si jamais Pruyden vivait encore au moment où on le découvrirait, la police de sécurité tenterait en vain de rechercher la raison pour laquelle le malheureux était devenu fou.

	Alaska traversa la place et entra dans une cabine visiophonique. Tout en branchant l’appareil, il posa la main sur l’écran pour empêcher son interlocuteur de l’identifier. Puis il composa le numéro. Le moniteur s’éclaira, mais à la place d’une physionomie humaine apparut le logo d’une entreprise.

	— Oui ? demanda une voix rauque.

	Saedelaere interrompit la liaison sans prononcer un mot et quitta en hâte la cabine. La police de sécurité mettrait certainement plusieurs minutes pour établir l'origine de cet appel. Et le Terranien savait à présent qu’il n’avait pas besoin de perdre son temps et son argent à essayer de joindre d’autres agents.

	Pruyden n’avait pas menti. Aucun des espions en poste sur Prêcheur, quelle que fût son origine, ne jouissait encore de sa liberté.

	Le Coordinateur Général Esybon Herrihet avait lancé un coup de filet définitif contre les services secrets des autres puissances stellaires infiltrés sur sa planète. De cette mesure draconienne à une prise de pouvoir officielle au sein des systèmes restés fidèles à l’Empire, il n’y avait qu’un pas.

	Alaska Saedelaere prit à peine le temps de réfléchir. Il décida de mettre le Stellarque au courant de cette situation dans les plus brefs délais.

	*

	* *

	La Gazelle réémergea dans l’espace normal et s’approcha du monde aride qui orbitait autour d’un petit soleil rouge à la périphérie du Centre galactique.

	Le Lord-Amiral Atlan ne fût pas surpris de constater qu’une fois de plus, Tipa Riordan lui avait fixé rendez-vous sur une planète désertique. Il avait eu le temps de s’habituer à ce genre de convocation. Il se cala donc confortablement contre le dossier de son siège tout en se demandant quelle information secrète la vieille Lady-Pirate lui réservait. L’Arkonide ne collaborait qu’à contrecœur avec Tipa Riordan, car il considérait cette vieille femme comme une criminelle qui s’était fait une fortune à coups d’affaires louches et d’agressions contre des vaisseaux de commerce appartenant à d’autres empires stellaires. De plus, chose fort regrettable à ses yeux, ces infractions avaient toujours été tolérées sans commentaire par l’Administration de la Terre.

	Outre Atlan, il y avait aussi deux jeunes officiers de l’Organisation des Mondes Unis à bord de l’aviso, dont l’un faisait fonction de pilote et l’autre de navigateur. Ils avaient tous deux la réputation d’être tout à fait dignes de confiance. Depuis quelques semaines, on ne pouvait plus en dire autant - et de loin ! - de nombre de leurs homologues de l’Astromarine Solaire. En effet, beaucoup de commandants traitaient le Lord-Amiral avec méfiance, pour ne pas dire même qu’ils le rejetaient. Ce dernier n’ignorait pas qu’on le soupçonnait de vouloir prendre la succession de Perry Rhodan. On ne lui reprochait pas seulement de conspirer avec les officiers supérieurs de l’Astromarine, mais aussi d’entretenir des contacts avec Dabrifa, Carsual et l’Union Central-Galactique. Pour les initiés, ces accusations frisaient l’absurdité. En revanche, pour des individus qui ignoraient tout de cc qu’il s’était passé le jour J du Plan Laurin, elles avaient revêtu une signification profonde.

	Atlan était parfaitement conscient de la difficulté de sa situation. Si rien ne changeait bientôt, on pouvait même craindre des émeutes au sein de l’Astromarine Solaire. À ses yeux, le moment était arrivé pour Perry Rhodan de prendre sans tarder la décision de révéler aux peuples de la Galaxie qu’il était toujours bien vivant. Cette démarche apporterait une solution à de nombreux problèmes.

	Le vaisseau discoïdal s’était placé en orbite autour de la petite planète. Mais l’Arkonide était tellement plongé dans ses réflexions qu’il ne l’avait même pas remarqué. Le pilote fut obligé de l’appeler pour attirer son attention et également lui montrer que le détecteur de masse de l’aviso indiquait la présence d’un navire à la surface de ce monde.

	— Tout laisse à croire que la Lady-Pirate est déjà là, Monsieur, commenta le navigateur. Désirez-vous que j’établisse tout de suite le contact radio ?

	— Non, ce ne sera pas nécessaire, répliqua Atlan. Descendez, Budniger. Nous atterrirons à proximité de son vaisseau.

	Le pilote obéit à Tordre donné. Quelques minutes plus tard, la Gazelle décrivait un cercle autour de la nef sphérique de Tipa Riordan qui s’était posée en plein milieu d’une vaste surface dénudée.

	Le Lord-Amiral brancha le télécom. Budniger déploya les étançons et fit atterrir son aviso à quelques centaines de mètres du Dreadful.

	— Je suis curieux d’apprendre ce que cette vieille sorcière nous veut encore, déclara-t-il en attendant que l’écran de visualisation s’allume.

	Soudain, les trois hommes présents dans le poste central de la Gazelle sursautèrent et Atlan lui-même sentit tout son corps se figer. U avait l’impression de geler de l’intérieur et ne pouvait même plus remuer. À moitié penché vers l’avant, il resta ainsi suspendu sur son siège. Il voulut parler, mais ses cordes vocales et sa langue lui refusèrent tout service.

	Budniger et le navigateur étaient dans la même situation.

	Des faisceaux narco-radiants !

	Selon toute apparence, Tipa Riordan s’était finalement décidée à se battre aussi contre l’O.M.U. et l’Astromarine Solaire.

	Mais pourquoi ?

	 

	 


CHAPITRE II

	 

	 

	Dans le bref laps de temps qu’il lui fallut pour descendre la passerelle du Heidelberg et rejoindre le glisseur en attente, Alaska Saedelaere tenta de sonder son esprit et son cœur pour savoir s’il était content de revenir sur la Terre. Qu’il se trouvât dans l’espace ou sur un monde étranger, il éprouvait toujours la nostalgie de sa planète-patrie, sentiment qui cédait la place à un certain malaise dès qu’il touchait le sol natal. Ces émotions contradictoires restaient pour lui une énigme. Il imputait cela aux événements au cours desquels il avait perdu son visage. Tout laissait à croire qu’à l’époque, sa stabilité psychique avait beaucoup souffert.

	L’astroport de Terrania City n’avait pas changé depuis son dernier séjour, encore que le nombre restreint de vaisseaux spatiaux en stationnement sur les aires de transit attestât l’évolution de la situation dans diverses parties de la Galaxie.

	En tant que mandataire spécial de Rhodan, Alaska ne subit qu’un seul contrôle, lequel était d’ailleurs lui-même de pure routine.

	Il monta dans le glisseur et s’installa sur le siège arrière.

	— Le Stellarque se trouve dans la Grande Salle Solaire, major, lui annonça le chauffeur.

	— Y a-t-il un débat parlementaire en cours ? s’enquit le voyageur.

	— Oui, Monsieur. Tous les administrateurs ainsi que leurs sénateurs sont réunis à Terrania City. Il y a un grand débat qui est transmis par la 3D-Vision Solaire.

	— De quoi s’agit-il ?

	— Les milliards d’habitants du Système Fantôme qui possèdent des membres de leurs familles expatriés ailleurs dans la Galaxie veulent qu’on leur redonne la possibilité de correspondre avec eux, au moins par écrit, expliqua le chauffeur.

	Saedelaere n’avait pas escompté que Rhodan ferait de cette proposition, présentée par un parti plutôt négligeable, l’objet d’un débat parlementaire. Manifestement, la pression de ce groupe qui se prononçait en faveur de l’abrogation de l’obligation de secret et de la restauration d’une véritable unité, ne serait-ce que par le rétablissement des moyens de contact les moins risqués pour tous les humains d’origine terranienne, avait encore augmenté.

	Certes, le Stellarque pouvait vouer à l’échec n’importe quel projet de loi car l’Union Républicaine Solaire, qui constituait le gouvernement, possédait la majorité absolue au Parlement. Cependant, s’il avait convoqué cette instance dans son effectif complet, ce n’était certainement pas pour en démontrer le pouvoir politique. Alaska en déduisit que Perry Rhodan voulait sans doute s’incliner jusqu’à un certain point devant les vœux des hommes enfermés dans le Système Fantôme.

	— Est-ce que le débat a déjà commencé ? demanda-t-il au chauffeur.

	L’interpellé répondit par la négative et brancha le petit récepteur de 3D-vision du glisseur. L’écran afficha immédiatement l’image en trois dimensions de la Grande Salle Solaire. En lettres lumineuses fut annoncé le début de la retransmission proprement dite.

	— Tous les parkings autour du bâtiment sont pleins à craquer, déclara le chauffeur. Où désirez-vous que je vous dépose ?

	— Arrêtez-vous un instant devant l’entrée principale, lui ordonna Saedelaere. Il me faudra juste une seconde pour sauter à terre.

	— J’espère que nous n’aurons pas d’ennuis avec les postes de garde, major.

	Alaska se pencha vers lui.

	— Passez-moi le télécom. Je vais appeler l’Administration pour qu’on prévienne les sentinelles.

	U espérait pouvoir encore parler avec Perry Rhodan avant l’ouverture de la séance, car l’évolution de la situation dans le système de Kèkilè devenait extrêmement préoccupante. Il fallait avertir à tout prix le Stellarque des prétentions croissantes d’Esybon Herrihet au pouvoir, qui risquaient de provoquer un conflit militaire. D’autant plus que, selon toute apparence, la majorité des officiers de l’Astromarine et des administrateurs des systèmes fidèles à l’Empire sympathisaient avec le Coordinateur Général. Celui-ci promettait à ces hommes une sécurité qui, depuis la prétendue mort de Rhodan, n’était plus qu’un mot vide de sens.

	Une liaison par correspondance entre les humains vivant dans le Système Fantôme et les membres de leurs familles exilés dans tous les coins de la Galaxie pourrait déjà contribuer pour beaucoup à apaiser les esprits échauffés. Que les personnes vivant en dehors du Système Fantôme commencent par être rassurées sur le sort des leurs, parents et amis, qu’elles croyaient morts depuis longtemps, et les arguments raisonnables leur deviendraient aussitôt plus accessibles. Les troubles qui couvaient dans l’Astromarine s’apaiseraient également.

	Saedelaere jeta un coup d’œil par la vitre de la portière. Ils avaient déjà franchi les premiers barrages aériens. Il suffit alors au chauffeur de justifier par radio son identité pour que le glisseur portant l’emblème de l’Administration sur son toit et son aileron arrière soit autorisé à passer.

	Les places dégagées, devant la Grande Salle Solaire, grouillaient littéralement de véhicules et de robots en patrouille. Bien qu’un attentat soit pratiquement exclu, toutes les mesures avaient été prises pour assurer la sécurité des personnalités politiques des planètes de Sol et de leurs satellites.

	Le pilote fit descendre son engin juste en face du portail, à un mètre seulement au-dessus de la chaussée. Alaska ouvrit la portière, remercia et sauta à terre. Deux soldats de la Défense l'attendaient. Ils lui firent subir un contrôle rapide et sérieux à la fois.

	— Le Stellarque ne pourra vous recevoir qu’après les débats, major, déclara l’un des deux militaires.

	— Il faut absolument que je lui parle avant, exigea l’homme au masque. Donnez-moi le moyen de le lui expliquer par radio.

	— Perry Rhodan ne désire pas retarder la session à moins d’un motif grave, appuya le deuxième soldat.

	— J’insiste pour le voir avant, s’obstina Alaska. Vous serez tenus responsables de toutes les conséquences qui ne manqueront certainement pas de se présenter si je ne peux pas parler au Stellarque avant le début de la session !

	Entre-temps, le major et ses deux accompagnateurs étaient arrivés dans la salle des pas perdus. Quelques douzaines ’de membres du Parlement profitaient des dernières minutes qui leur restaient avant T ouverture de la séance pour discuter par petits groupes. Des robots-maîtres d’hôtel circulaient parmi la foule en distribuant des sandwiches et des boissons. Une voix retentit soudain dans les haut-parleurs du système général d’information, énumérant une série de noms.

	Les deux soldats tinrent conseil pour savoir ce que l’on pouvait faire. Finalement, l’un d’eux s’offrit à prévenir Galbraith Deighton, le chef de la Défense Solaire. À lui de décider alors si le major pourrait, oui ou non, parler immédiatement au Stellarque.

	Presque aussitôt, Alaska Saedelaere fut prié de monter à l’étage où se trouvaient quelques bureaux annexes de l’Administration. Dans une de ces pièces l’attendait son grand patron.

	— Major Saedelaere ! s’exclama le Premier Émo- Mécanicien, manifestement ravi de l’arrivée de son espion spécial. Votre silence commençait à m’inquiéter. Depuis plusieurs jours, nous n’avons reçu aucune nouvelle du système de Kèkilè. Je suis soulagé de vous revoir ici !

	— Malheureusement, je n’apporte pas de bonnes nouvelles, Monsieur, déclara Alaska sans ambages. Herrihet a fait arrêter tous les agents de liaison, dont ceux de l’O.M.U. et de la Défense Solaire. Il faut nous préparer à ce que soient rapidement prises d’importantes décisions qui ne nous seront révélées qu’après avoir été effectivement appliquées.

	Deighton soupira. Il donnait l’impression d’être très tendu.

	— Décidément, les mauvaises nouvelles s’accumulent, soupira-t-il. Nathan a indiqué dans ses analyses que la première phase problématique du Plan Quintiséculaire a vraiment débuté. Cette assertion s'appuie sur les événements de ces derniers jours. La population du Système de Sol commence à se révolter. Elle se refuse à être isolée plus longtemps du reste de la Galaxie. Et pour comble de malchance, nous avons des difficultés avec les équipages des quarante mille unités en position opérationnelle dans l’espace. Les ordres des rares commandants initiés ne sont plus suivis qu’avec hésitation. L’ennui et l’incertitude règnent au sein de l’Astromarine Solaire, ce qui peut rapidement dégénérer en une rébellion ouverte.

	Deighton s’approcha d’un télécom et demanda qu’on le mette en liaison avec la centrale installée dans les sous-sols, depuis laquelle était géré tout le système de surveillance de la Grande Salle Solaire.

	— Est-ce que Perry Rhodan est toujours dans son bureau ? se renseigna-t-il.

	— Oui. Avec Reginald Bull et Fellmer Lloyd.

	Le Premier Émo-Mécanicien fit immédiatement établir le contact avec le secrétariat du Stellarque. Dès que celui-ci eut appris l’arrivée d’Alaska Saedelaere, il le convoqua chez lui.

	Deighton tapota l’épaule du major.

	— Je ne vais pas vous accompagner, dit-il. Si ma présence se révèle vraiment nécessaire, Rhodan m’appellera. Il faut que je m’occupe de plusieurs délégués qui viennent de débarquer du système de Normon.

	Un employé de la Défense escorta l’agent spécial jusqu’au bureau du Premier Terranien. Dès son entrée, Saedelaere perçut la tension qui pesait sur les trois hommes. Eux aussi avaient l’air d’être épuisés de fatigue. Heureusement, Fellmer Lloyd était là, ce qui rassura le major. Le télépathe, accompagné de L’Émir et du téléporteur Ras Tschubaï, avait déjà rempli une mission dans le système de Kèkilè. Il connaissait donc les problèmes qui se posaient sur la planète Prêcheur. À l’époque, hélas, le trio n’avait pas réussi à vaincre Herrihet. Le Coordinateur Général avait fait ériger partout des installations défensives qui faisaient obstacle à toutes les interventions parapsychiques.

	Le Stellarque et les deux mutants saluèrent le nouvel arrivant. Parmi eux, l’homme au masque éprouva aussitôt une impression d’intimité et se sentit tout à fait en confiance. Il décrivit en quelques phrases brèves ce qu’il se passait sur Prêcheur.

	— Herrihet se présente déjà parmi ses partisans comme le Perry Rhodan numéro 2, déclara-t-il en guise de conclusion de son rapport. À mon avis, d’ici quelques semaines, il pourra prendre le contrôle des systèmes restés fidèles à l’Empire sans même faire usage de la force, à moins qu’il se soit produit quelque chose de déterminant d’ici là.

	— Nous aurions dû agir plus tôt contre lui, reconnut Reginald Bull. Maintenant, il est trop tard et une intervention de notre part risquerait d’entraîner un conflit ouvert. D’ailleurs, je doute que nos vaisseaux accepteront de mettre le cap sur Kèkilè et Prêcheur.

	Rhodan se mura dans un mutisme inhabituel. Saedelaere n’avait pas de mal à imaginer tout ce qui se bousculait dans l’esprit du Stellarque.

	— N’oublions pas, dit à son tour Fellmer Lloyd, qu’Herrihet s’est arrangé pour que Dabrifa et Carsual ne puissent pas arriver à s’imposer au sein des systèmes qui sont demeurés nos alliés, comme ils l’avaient sûrement espéré après la disparition de Sol et de ses planètes.

	— Maintenant, nous savons que s’il a agi de la sorte, ce n’était que pour gagner nos fidèles à l’empire qu’il projetait, lui ! (Rhodan s’approcha d’une carte stellaire sur laquelle les partisans encore sûrs étaient marqués d’un point lumineux rouge.) Il profite de l’évolution actuelle pour ses propres desseins. Il sait parfaitement comment il doit s’y prendre pour exploiter les émotions humaines.

	Il pressa une touche et les lumières rouges s’éclairèrent.

	— Peut-être l’Empire ne va-t-il pas tarder à ressembler à ça... murmura-t-il comme pour lui seul.

	Puis il se secoua.

	— Nous allons combattre les plans d’Henihet, trancha- t-il. Au cours des débats du Parlement, nous allons décider qu’à partir de ce jour, les habitants du Système Fantôme seront autorisés à correspondre par écrit avec l’extérieur. Quand les hommes qui se trouvent à bord de nos unités et dans les colonies recevront les premières missives, la situation se stabilisera.

	— Comment allez-vous empêcher que le secret soit trahi, Monsieur ? s’enquit Saedelaere. L’une ou l’autre de ces lettres risque de révéler, sans intention mauvaise de son auteur, le secret du Système Fantôme !

	Rhodan approuva d’un signe de tête.

	— Vous avez parfaitement raison, et nous y avions tous déjà pensé. C’est pourquoi elles devront être contrôlées par une positronique soigneusement programmée pour la recherche d’informations d’ordre politique, et en cas de nécessité, retournées à leurs auteurs. Seules pourront traverser le chronosas celles qui se limiteront à des nouvelles d’ordre privé. (Le Stellarque laissa percer une esquisse de sourire.) Je connais d’avance les objections que vous allez maintenant soulever. Le filtrage des lettres ne déchaînera sûrement pas l’enthousiasme des foules. Mais ce sont les écrits qui seront vérifiés par le cerveau P spécial, et non les personnes, de sorte que la sphère intime restera préservée. De même, les lettres contestées ne seront soumises à aucun autre contrôle et, naturellement, leurs auteurs ne subiront pas de châtiment. Cette forme de censure est inévitable, dans l’intérêt même de notre sécurité.

	— Savez-vous ce que vos adversaires trouveront à redire à cela ? l’interrogea Saedelaere.

	— Oui, je le sais.

	Cette réponse définitive coupa court à toutes les répliques. Rhodan assumerait l’entière responsabilité de son projet.

	— Nous sommes maintenant au fait de l’essentiel, dit-il encore tout en se dirigeant vers la porte. À nous de prendre garde à ce que les débats ne tournent pas à notre désavantage.

	Avant même qu’il ait quitté le bureau, le télécom intégré à sa table de travail se mit à bourdonner. Perry adressa un signe à Bully, et le Maréchal d’État bascula sur réception.

	Le visage de Galbraith Deighton s’afficha sur l’écran de visualisation.

	— Quelques astronomes et les commandants de nombreux vaisseaux se sont annoncés, déclara le chef de la Défense. Ils parlent tous d’une nette recrudescence des taches solaires. Ils ont également observé des protubérances exceptionnellement développées.

	— Je ne peux pas m’occuper de cela pour l’instant, coupa Rhodan d’une voix sèche.

	— Je comprends bien, Monsieur, répliqua Deighton. J’ai pourtant considéré qu’il était nécessaire que je vous en informe, car il ne faut quand même pas négliger la possibilité d’une corrélation entre cette évolution du Soleil et le satellite tueur.

	Pour des raisons inexplicables, l’homme au masque sentit qu’il se mettait soudain à trembler. La peau de son crâne le démangeait, un frisson glacé lui courut dans le dos et une espèce de nausée croissante le força à s’asseoir.

	— Que vous arrive-t-il, Alaska? interrogea le Stellarque, soucieux. Vous avez un malaise ?

	— Ce n’est rien, Monsieur, ça va passer tout de suite, murmura l’accidenté.

	— Vous pouvez vous reposer ici, l’invita encore Rho- dan. Pendant ce temps, Bully et Fellmer vont m’accompagner dans la salle de conférences.

	 

	 


CHAPITRE III

	 

	 

	Bien qu’il soit totalement immobile, Atlan avait, de sa place, une vue directe sur le sas de la Gazelle. Il continuait à espérer que si quelqu’un pénétrait de force dans l’aviso, ce ne serait pas Tipa Riordan. Au fond, il reconnaissait que malgré cette agression perfide, il continuait à accorder une certaine confiance à la Lady-Pirate.

	Le vaisseau de Tipa, se dit-il, avait peut-être été arraisonné par une puissance inconnue, laquelle avait dû forcer la vieille sorcière à l’attirer sur ce monde.

	Soudain, il vit la lumière rouge s’allumer au-dessus du vantail du sas, signe que quelqu’un se trouvait derrière. Il se passa un instant avant que la pression se soit équilibrée, puis le panneau intérieur s’ouvrit.

	Une femme de petite taille apparut peu après dans la coupole de pilotage de la Gazelle. Son spatiandre ne pouvait cacher suffisamment ses imperfections physiques. Deux hommes la suivaient.

	Allons bon ! Tipa Riordan ! regretta Atlan, déçu. Finalement, c’est bien elle tout de même !

	Appuyée sur sa canne, la vieille clopina jusqu’au siège dans lequel l’Arkonide s’était effondré. Elle lui ouvrit son casque. Son visage ridé s’illumina d’un sourire triomphant.

	— Voici venu le jour que j’attendais tant, Terranien par le ventre ! glapit-elle. Tu es tombé dans mon piège !

	Atlan ne pouvait pas répondre. Son corps était tellement paralysé qu’il lui refusait toute réaction. Néanmoins, la terrible Lady-Pirate devait lire une fureur impuissante dans le regard de son adversaire de toujours, car elle brandit sa canne d’un geste menaçant.

	— La constellation des puissances ne va pas tarder à changer au sein de la Galaxie, poursuivit-elle. Il va donc bientôt être temps que je m'assure la sympathie du futur souverain. Esybon Herrihet se réjouira certainement de récupérer un prisonnier de ton acabit !

	L’Arkonide n’en croyait pas ses oreilles. Il avait toujours jugé cette horrible vipère capable de bien des méfaits, mais qu’elle puisse collaborer avec un traître à l’Empire Solaire, cela ne lui était encore jamais venu à l’esprit.

	— Herrihet est l’homme de demain, affirma-t-elle. (Comme pour donner plus d’impact à ses paroles, elle tapa violemment le sol de sa canne.) Il va encore renforcer et unifier les mondes restés fidèles à l’Empire et, ce faisant, il pourra s’assurer la confiance d’une flotte combative. Il y a tout lieu de penser que les officiers de l’Astromarine ne vont pas tarder à se placer sous ses ordres.

	Le Lord-Amiral comprit alors les mobiles de la Lady- Pirate. En le livrant à Herrihet, elle s’assurait que celui-ci ne donnerait à personne l’ordre de lui faire la chasse à elle. Le Coordinateur Général se souviendrait toujours du sacré service que lui avait rendu Tipa Riordan.

	— Mettez-lui un spatiandre protecteur et transportez-le à bord du Dreadful ! intima-t-elle à ses deux compagnons.

	L’un d’eux indiqua du doigt Budniger et le navigateur.

	— Qu’est-ce qu’on fait de ceux-là ?

	Pendant un instant, Atlan craignit que la vieille femme n’ordonnât l’exécution des deux jeunes astronautes, mais elle se contenta de battre l’air du bras avec un air méprisant.

	— Nous les laisserons sur place, car ils nous sont totalement inutiles. S’ils peuvent remuer d’ici quelques heures et tirer la sirène d’alarme, pas un vaisseau de l’O.M.U. ne pourra plus nous rattraper.

	L’Arkonide n’avait aucun moyen d’empêcher qu’on lui passe un spatiandre de protection, opération pour laquelle les deux pirates n’y allèrent pas de main morte, ce qui fit glousser de joie la vieille femme. Atlan se jura en silence d’abattre un jour cette sorcière traîtresse, si jamais il recouvrait sa liberté.

	Les deux forbans le transportèrent sur un disque antigrav à bord du Dreadful où Tipa, qui s’était envolée avant eux, les accueillit au seuil du sas. Elle ôta ensuite le casque de son hôte forcé et s’inclina devant lui d’un air ironique.

	— Sois le bienvenu sur mon beau navire ! Cette fois-ci, tu n’es cependant pas notre invité, mais notre prisonnier !

	L’interpellé dut se contenter de la scruter d’un regard fixe.

	— Emmenez-le loin de moi ! s’écria-t-elle brusquement en faisant un geste d’impatience. Je ne peux plus supporter sa vue !

	*

	* *

	Les débats du Parlement se déroulèrent dans le calme. Dès que Perry Rhodan annonça qu’il était prêt à autoriser une correspondance écrite, les députés s’apaisèrent, bien qu’ils eussent attendu beaucoup plus du Stellarque. Presque tous les administrateurs et sénateurs admirent qu’un contrôle positronique de toutes les lettres devait être appliqué pour éviter que le secret du Système Fantôme ne se répandît dans toute la Galaxie.

	Les cosmopsychologues présentèrent les analyses de Nathan, selon lesquelles ces relations épistolaires suffisaient pour garantir durant au moins quatre ans, aux populations vivant dans l’isolement, un équilibre psychique qui les aiderait à supporter la séparation d’avec les membres de leurs familles.

	Rhodan proposa qu’on ne laisse pas au seul Parlement le soin de prendre la décision concernant l’échange de correspondance assorti de la censure par un cerveau P spécifique. Il était nécessaire que tous les électeurs inscrits du Système Fantôme participent également au référendum, à savoir : était-il vraiment nécessaire d’en venir à ces rapports épistolaires avec l’extérieur ?

	Dans ce dessein, la Défense Solaire avait déjà procédé aux préparatifs du scrutin qui pouvait être effectué par toutes les grandes positroniques. En l’espace de quelques heures seulement, on saurait si un ordinateur spécial, non impliqué et impartial, serait autorisé par le peuple tout entier à examiner les lettres à la recherche d’informations révélatrices de la situation, dans l’intérêt de la sécurité générale.

	Le Parlement accepta la proposition du Stellarque et les discussions se poursuivirent. Il s’agissait à présent de résoudre diverses questions techniques. Pendant ce temps, le scrutin s’ouvrit sur toutes les planètes et les lunes du Système de Soi. Rhodan, qui n’intervint que rarement dans les débats, espérait que les électeurs refuseraient la censure, car ce résultat rendrait caduc l’échange de correspondance envisagé. Il continuait à considérer ce procédé comme dangereux. Il craignait que malgré la précision des vérifications positroniques, des révélations capitales soient transmises dans toute la Galaxie, ce qui mettrait en question le secret essentiel du Système Fantôme.

	Dès l’arrivée des premières données partielles, on se rendit compte que les espoirs du Stellarque ne seraient pas concrétisés. Sur Triton, Mimas et la Lune, d’où les premiers scores définitifs furent envoyés à Terrania, les électeurs s’étaient prononcés quasiment à l’unanimité en faveur de l’échange de correspondance avec censure par un cerveau P. Rhodan savait donc maintenant à quoi s’en tenir pour le résultat final.

	Six heures après son ouverture, la poursuite de la séance fut remise au lendemain. Reginald Bull reçut du Parlement la mission de s’occuper de la mise en service de vaisseaux- courriers. Le Stellarque était certain qu’on avait déjà commencé à rédiger des lettres un peu partout dans le Système de Sol. Ainsi n’y avait-il plus aucun moyen d’arrêter la machine.

	La deuxième journée de la session du Parlement fut plus ou moins consacrée à dos discussions portant sur des problèmes techniques. On procéda également à l’élection d’une commission composée de membres issus de tous les partis, qui serait chargée de surveiller le bon déroulement de l’affaire et surtout la rigueur absolue de la censure.

	Le soir de ce deuxième jour, Reginald Bull annonça que le premier navire postal était déjà chargé et paré à appareiller. Rhodan hésitait encore à lui donner l’autorisation de décoller. Il voulait attendre le troisième et le quatrième jour des débats parlementaires dans l’espoir, bien peu probable en vérité, que se produise un événement imprévu susceptible de retourner l’opinion des administrateurs et des sénateurs.

	Au cours de la nuit entre le deuxième et le troisième jour de session, les soutes du vaisseau suivant se remplirent de sacs postaux.

	Au début de la matinée du troisième jour, une unité de liaison en provenance de Quinto-Center arriva à Terrania, apportant à Perry Rhodan la nouvelle de l’enlèvement d’Atlan.

	*

	* *

	Le Stellarque n’avait pas encore quitté son bureau lorsque débarqua le messager. Étaient également présents Bully, Tifflor et les trois derniers mutants de l’ancienne Milice.

	Le major Lavante, chargé de cette dépêche catastrophique, décrivit dans ses moindres détails ce que Budniger et le navigateur de la Gazelle avaient raconté à Quinto-Center.

	— Tipa Riordan, un agent d’Herrihet ! s’exclama Perry Rhodan. Jamais je n’aurais cru possible une pareille trahison !

	 Selon toute apparence, elle n’était pas une amie aussi fidèle qu’elle le prétendait, suggéra L’Émir. Ou alors elle a trouvé que c’est si bon, les rillettes, qu’elle est tombée folle amoureuse du Prédicateur en chef...

	Malgré la gravité du moment, tout le monde éclata de rire.

	— Très fort, petit ! s’enthousiasma Bully. Tu as eu le meilleur des professeurs dans l’art des jeux de mots, c’est vrai, mais il te salue chapeau bas. Ceci dit, je voudrais bien savoir ce qu’Herrihet lui a promis ! Son pot, peut-être ? (Il adressa un clin d’œil au mulot-castor.) Car elle est beaucoup trop rusée en affaires et trop intéressée pour se laisser entraîner à une telle démarche pour de simples raisons politiques !

	— Dans ces circonstances, je considère que l’instauration de l’échange de courrier entre les équipages des vaisseaux et leurs familles devient indispensable, intervint le maréchal solaire Julian Tifflor. Cela nous permettra de faire obstacle aux plans d’Herrihet, au moins à titre provisoire.

	— Ce ne sont certainement pas quelques millions de lettres qui suffiront pour arrêter les ambitions de cet homme ! prophétisa Ras Tschubaï.

	Soudain, le Premier Terranien sursauta, et il vit les visages des autres grimacer comme sous l’effet d’une douleur subite. Seul le major Lavante fut épargné par ce phénomène. Les regards du messager allaient de l’un à l’autre de ses supérieurs, au comble de la surprise.

	Perry Rhodan crut entendre des éclats de rire retentissants. En réalité, il ne s’agissait que d’impulsions télépathiques captées par son cerveau. Rien d’étonnant à ce qu’il ait presque oublié ces vibrations, car il ne les avait plus perçues depuis près de quinze cents ans !

	Le rire s’atténua progressivement, et le Stellarque saisit alors très clairement une phrase :

	Vingt mille ans, c'est un laps de temps auquel il n'est pas facile de survivre, mon ami !

	Il se laissa choir dans un fauteuil. Le choc était encore plus violent que si Ribald Corello avait surgi du néant pour prêter serment d’allégeance à l’Empire Solaire.

	— Tout va bien, Monsieur ? s’enquit Lavante, très inquiet.

	— Rassurez-vous, major... répondit Rhodan après une minute de véritable égarement. Quelqu’un que nous considérions comme perdu à tout jamais vient de renouer le contact avec nous.

	— Qui était-ce donc ? insista Lavante. On jurerait que c’est un fantôme qui vous a parlé...

	— C’était l’Immortel... L’être collectif de Délos, la planète artificielle !

	 

	 


CHAPITRE IV

	 

	 

	Trois mois auparavant, l’Omsk avait atterri sur le spatioport de Guantan. Il faisait partie d’une escadre composée de trente-sept navires. Et depuis, il n’en avait pas redécollé...

	Quand le major Gardener Dashion, commandant du vaisseau, franchit le seuil du poste central, il éprouva un certain malaise car il savait que les regards interrogateurs des membres d’équipage l’accompagneraient depuis le panneau d’accès jusqu’au pupitre de contrôle.

	Le premier mois de leur séjour s’était écoulé relativement vite pour les hommes, car ils s’étaient copieusement amusés dans la ville toute proche. Au cours du deuxième, des querelles de plus en plus fréquentes avaient éclaté entre certains d’entre eux. L’oisiveté exerçait une mauvaise influence sur leur humeur. Et le mécontentement n’avait fait que croître dès le début du troisième mois. Les astronautes ne cessaient de demander des nouvelles du Lord-Amiral Atlan qui, depuis la mort de Perry Rhodan, faisait fonction de commandant en chef de l’Astromarine Solaire. Dashion ne savait que répondre à toutes ces questions. Tout était flou. Il n’y avait plus, semblait-il, ni programmes ni manœuvres ciblées pour la flotte.

	Le commandant était entré en liaison hypercom avec d’autres bases et avait appris que la Galaxie tout entière souffrait d’une situation identique : les rassemblements d’unités de l’Astromarine avaient seulement été maintenus aux points chauds les plus délicats.

	Il avait fini par se rendre compte que lui-même n’était pas immunisé contre ce désappointement général. Il n’appréciait pas du tout de rester sans contact avec le quartier général et en était venu à s’interroger sur le sens que possédait encore l’Astromarine Solaire si quatre-vingts pour cent de ses navires dormaient sur de quelconques spatioports. Dashion se rendait bien compte que les autres empires stellaires exploiteraient cette oisiveté pour leurs propres desseins.

	Vers le milieu du troisième mois, un émissaire en provenance de l’amas stellaire ouvert de Praesepe avait fait son apparition. Il arrivait du système de Kèkilè et s’était présenté, en bonne et due forme, comme l’homme de confiance du Coordinateur Général Esybon Herrihet. Celui-ci avait invité les administrateurs des systèmes demeurés fidèles à l’Empire à se réunir le 15 mars sur la planète Prêcheur, afin de s’entretenir avec eux sur les possibilités de constitution d’un nouvel état-major politique. Le messager qui avait parlé avec Dashion paraissait tout à fait convaincu du bien- fondé de sa mission et il avait laissé entendre que de très nombreux officiers de l’Astromarine s’étaient déjà placés sous l’autorité d’Herrihet.

	Excédé, le major avait chassé le propagandiste de son navire.

	Mais depuis cette visite, il était torturé par des doutes. Était-il juste qu’un Arkonide dirige l’Astromarine Solaire ? Est-ce que les officiers de la flotte pouvaient assister sans réagir à la décadence de l’Humanité ? Car c’était bien de cela qu’il s’agissait : l’Humanité perdait de plus en plus de son influence. N’était-il pas préférable de donner sa confiance à un individu qui se désignait lui-même comme successeur de Perry Rhodan, et dont le but premier était manifestement de restaurer l’unité de l’Empire Solaire ?

	Tout en traversant la centrale, Dashion se disait que les membres de son équipage devaient être préoccupés par des réflexions analogues aux siennes. Les simples astronautes avaient les mêmes problèmes que lui. L’annihilation du Système de Sol avait été fatale à l’épouse et à la fillette du major, et il n’avait pas encore surmonté le choc de cette catastrophe.

	À peine s’était-il installé devant le pupitre de commande que la tour de contrôle principale de l’astroport de Guantan l’appela. Dashion se dit aussitôt qu’il devait s’agir d’une simple affaire de routine.

	— À toutes les unités de l’escadre quatre cent vingt. Vous êtes priés d’envoyer chacun un véhicule pour relever votre courrier sur l’aire quatre-vingt-trois !

	Le major fronça les sourcils. C’est sûr, il y a là quel- qu’un qui se permet une mauvaise plaisanterie sur notre dos ! songea-t-il in petto.

	— J’attends vos confirmations de réception ! ajouta l’interlocuteur invisible.

	L’officier terranien pressa une touche.

	— Ici le major Dashion, de l’Omsk ! s’écria-t-il, irrité au plus haut point. J’exige que le responsable de cette sinistre blague soit chassé immédiatement de la tour de contrôle !

	Un écran 3D-vidéo s’éclaira au-dessus de l’hypercom, et le visage d’un homme d’un certain âge s’y afficha.

	— Ici le lieutenant-colonel Werschel, major. Je suis le directeur de l’astroport de Guantan. Vous pouvez envoyer quelqu’un. Rassurez-vous, il ne s’agit pas du tout d’une plaisanterie !

	Dashion était bouleversé. Il s’excusa auprès de Werschel et ordonna à deux sergents de se rendre immédiatement, avec un véhicule, jusqu’à l’aire quatre-vingt-trois pour vérifier à qui était destinée cette correspondance.

	— Qu’en pensez-vous, Monsieur ? s’enquit Balson, son second.

	Dashion haussa les épaules. Il percevait l’émotion qui s’était emparée des hommes autour de lui. Quelques-uns paraissaient espérer qu’il puisse aussi y avoir des lettres pour eux. Cependant, tous les astronautes sans exception qui vivaient à bord de l’Omsk venaient du Système de Sol. Ce n’est certainement pas de là-bas, se dit le commandant avec amertume, que nous arriveraient des nouvelles !

	— Du calme ! interrompit-il sèchement la discussion entre les officiers présents dans la centrale. Je ne voudrais pas que soient lancées de quelconques rumeurs qui pourraient avoir des conséquences désastreuses. Attendons pour voir au juste ce qui est en train de se jouer.

	Se sentant lui-même nerveux, il se renversa contre le dossier de son siège pour essayer de se détendre. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de penser à ces lettres qui venaient d’être annoncées, et il attendait fébrilement le retour des deux sergents.

	Sur l’écran d’observation extérieure, Dashion vit le glisseur survoler l’aire d’atterrissage. Peu après, le petit engin disparut, noyé au milieu d’autres vaisseaux. Un quart d’heure s’écoula, puis il resurgit avec les deux soldats. Le major aurait pu les interroger par radio pour savoir ce qu’ils rapportaient là, mais il refoula son impatience.

	— Est-ce que vous pouvez voir s’ils transportent du courrier avec eux, Monsieur ? demanda le lieutenant Balson.

	Dashion esquissa un sourire, car c’était exactement ce à quoi il venait de penser.

	— Non, c’est impossible, riposta-t-il plus rudement qu’il ne l’aurait voulu.

	Peu après, l’un des deux sergents fit son entrée dans la centrale, les bras chargés d’une boîte pleine de missives.

	— Du courrier pour l’équipage de l’Omsk ! annonça-t-il d’un air triomphal.

	Dashion prit la boîte de ses mains tremblantes et l’ouvrit. Elle contenait entre quatre-vingts et cent lettres.

	— Balson ! appela-t-il.

	— Oui, Monsieur ?

	— Voulez-vous vous charger de la distribution, s’il vous plaît ?

	— Très volontiers !

	Le lieutenant saisit la boîte à son tour et en tira une pile d’enveloppes pour les trier. Bientôt, il en brandit une en l’air.

	— En voilà une à votre nom, Monsieur !

	Dashion se fit violence pour garder son calme. L’adresse sur l’enveloppe était imprimée, de sorte qu’il ne pouvait se fier à elle pour deviner l’identité de l’expéditeur. Il détruisit le sceau et l’ouvrit. Une feuille double apparut. Il ne put retenir un petit cri.

	L’écriture était celle de son épouse.

	La lettre venait donc bien d’elle !

	Il sentit le sang lui monter au visage. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Les mots dansaient sous ses yeux. Il recula d’un pas et s’adossa au pupitre de contrôle.

	«... Sandy et moi, nous allons bien, lut-il. Pour des raisons de sécurité, je n’ai pas le droit de te dire où nous nous trouvons. Cependant, nous pouvons à partir de maintenant rester constamment en relation épistolaire. Le navire qui emporte ma lettre rapportera la tienne. »

	Mensonges ! se dit Dashion. Elle est morte. On cherche seulement à nous calmer avec des histoires à dormir debout.

	Puis il poursuivit sa lecture.

	«... Pour que tu sois certain que cette lettre vient vraiment de moi, je vais te rappeler quelques détails que nous sommes les seuls à connaître, toi et moi... »

	Non, la missive n’était pas un faux. Sa femme était encore en vie. Dashion voulut dire quelque chose, mais une boule lui nouait la gorge. Il entendit des cris de joie éclater autour de lui. Ceux des hommes qui sautaient sur place comme des enfants à travers la centrale, qui balançaient leurs papiers en l’air, qui se tapaient sur l’épaule et qui s’embrassaient.

	Il ne fit rien pour interrompre ces transports de joie.

	Et il aurait même donné cher pour pouvoir y participer.

	«... j’espère que nous pourrons bientôt nous revoir... »

	Une phrase que Gardener Dashion se répéta en pensée à l’infini.

	Puis il replia soigneusement les feuillets et les rangea dans sa poche. En relevant la tête, il vit Balson debout auprès de lui. La physionomie grave de son second le frappa, car c’était inhabituel de sa part.

	— Toutes mes félicitations pour cet heureux message, Monsieur, dit-il d’une voix rauque.

	Dashion jeta un coup d’œil sur les mains vides du lieutenant et comprit. Il eut un peu honte d’avoir manifesté sa joie de façon aussi ouverte.

	— Le vaisseau de liaison va bientôt revenir, lieutenant, lui assura-t-il. Et il rapportera certainement aussi une lettre pour vous, vous verrez !

	*

	* *

	La moissonneuse rampait à travers le champ comme un gigantesque scarabée. Burgener Lothram, qui était assis dans la cabine de pilotage, s’arrêta au bord du périmètre cultivé et jeta un coup d’œil sur son œuvre. Bien qu’il eût travaillé toute la journée, il ne ressentait aucune satisfaction de cette performance. Il avait créé et agrandi sa ferme sur la planète Courage en pensant la léguer à Morg et Sheldon, ses deux fils qui, un an auparavant, étaient partis pour la Terre afin de poursuivre leurs études dans une université célèbre.

	Les jeunes gens ne reviendraient plus jamais. Ils avaient péri en même temps que le Système de Sol.

	Lothram se mordit la lèvre inférieure. Il ne fallait plus qu’il y pense. À sa mort, sa propriété serait distribuée entre ses voisins. Il avait été l’un des citoyens les plus influents de la colonie, mais il s’était retiré de la vie politique après la disparition de ses enfants. Lui et sa femme vivaient à présent dans une maison surmontée d’une coupole en bordure de leurs champs, avec quelques ouvriers agricoles qui les aidaient dans leur travail.

	Au cours des trois derniers mois, Lothram n’avait assisté qu’à une seule assemblée de citoyens dans la ville distante de huit cents kilomètres. Il s’y était résolu après la visite d’un messager en provenance du système de Kèkilè. Cet émissaire était passé par Courage pour informer les fermiers de la nouvelle évolution politique dans la Galaxie et avait apporté une note d’Esybon Herrihet. Lothram avait ainsi appris qu’un membre de l’administration de Courage serait sur Prêcheur le 15 mars, pour décider en accord avec ses collègues des autres planètes si Herrihet était la personnalité idéale capable de réunifier l’Humanité. Pour Lothram, cette nouvelle n’avait pas été une surprise, mais il était bien déterminé à ne s’occuper de rien.

	Il quitta sa cabine et grimpa sur le toit de la machine, où il garait le petit glisseur aérien avec lequel il rentrait chez lui après son travail. Une fois là-haut, il ouvrit un panneau et jeta un coup d’œil dans le ventre de la moissonneuse, qui était à moitié plein. Il devrait donc la décharger le lendemain matin.

	Le fermier monta à bord du glisseur et démarra. Il volait très lentement, pour avoir le temps de recouvrer son équilibre intérieur. Il ne voulait pas que sa femme le voie en train de ruminer de tristes pensées car il était au contraire très soucieux de la distraire, elle, de sa peine.

	Dix minutes plus tard, la coupole apparut au-dessous de lui. Elle donnait l’impression d’être déserte. Lothram fit descendre son engin et se posa devant le petit hangar.

	À travers la verrière, il vit son épouse accourir vers lui sur le terrain dégagé, devant le bâtiment principal. Elle agitait en l’air des papiers qu’elle tenait entre ses doigts.

	Il s'est passé quelque chose ! songea aussitôt le fermier, inquiet, tout en s’éloignant du glisseur.

	— Des lettres ! s’écria sa femme du plus loin qu’elle le put. De Morg et de Sheldon !

	Mon Dieu ! Elle a perdu la raison ! se dit-il encore, consterné cette fois.

	— Burg, pourquoi me regardes-tu comme un fantôme ? lui cria-t-elle en lui tendant deux missives. Il est arrivé du courrier, regarde toi-même !

	Lothram prit les deux enveloppes et examina l’écriture de l’une : c’était bien celle de Morg. En hâte, il passa à l’autre et reconnut cette fois la graphie de Sheldon.

	— Ce sont sans doute des lettres anciennes, murmura- t-il, méfiant.

	— Mais non ! Mais non ! protesta son épouse en le serrant dans ses bras. Nos enfants sont vivants ! En sécurité ! Prends au moins la peine de lire !

	C'est un miracle ! songea Burgener Lothram.

	Longtemps, il tourna et retourna prudemment les deux missives entre ses doigts : pour lui, elles étaient plus précieuses que le plus précieux des trésors.

	Mamos Lyder jeta un coup d’œil sur le calendrier automatique.

	Il allait être relevé dans six jours.

	Lui qui avait tant désiré le moment de son remplacement, voilà qu’à présent il était beaucoup moins pressé. Marnos Lyder était citoyen de Sol III, mais la Terre natale vers laquelle il aurait pu retourner à la fin de son astreinte avait définitivement disparu.

	Il était l’un des six membres d’équipage de la station- relais Borg-CC-17U dans le secteur de Yuwiheïn. En s’étant porté volontaire pour un service de deux ans sur cette base avancée, il avait gagné beaucoup d’argent. À l’origine, il voulait en mettre suffisamment de côté pour fonder une famille dès son retour sur Terre. Il y avait aussi là-bas une jeune fille qui attendait Mamos Lyder - ou, peut-être, il y avait eu une jeune fille qui l’avait attendu...

	La main droite de Lyder se cramponna à un levier de contrôle. Il glissa un rapide regard en direction de Grueka, mais le technicien n’avait pas remarqué la bouffée sentimentale soudaine qui venait de submerger son collègue plus jeune que lui.

	Les six hommes accomplissaient leurs factions par groupes de deux, un navigateur et un technicien. Chaque quart, dans la centrale du Borg-CC-171, durait six heures. En cas de catastrophe, les six membres d’équipage étaient obligés de demeurer à l’intérieur du poste de contrôle de la station- relais.

	Cependant, il ne s’était rien passé au cours des mois précédents. Les hypercommunications avaient beaucoup diminué en nombre, sans doute parce que la plupart des vaisseaux de l’Astromarine Solaire languissaient quelque part, en position fixe. Trois navires seulement avaient fait escale sur la base ces dernières semaines, ce qui avait permis aux six compagnons d’avoir des nouvelles de l’évolution politique au sein de la Galaxie. Lyder avait entendu dire qu’un individu du nom d’Esybon Herrihet semblait s’efforcer de restaurer l’Empire, et cette nouvelle l’avait rassuré.

	Mais Herrihet ne pouvait pas procurer une nouvelle patrie aux hommes en poste à bord du Borg-CC-171.

	— Contact ! s’exclama soudain Grueka.

	Marnos Lyder sursauta. Plongé au plus profond de ses pensées, il n’avait pas remarqué que les senseurs de la détection spatiale venaient de se réveiller. Il pianota sur le clavier en toute hâte. La positronique se mît à bourdonner. Sur un écran de visualisation s’affichèrent quelques courbes.

	— Un vaisseau sphérique dans le secteur de Yuwiheïn ! annonça Lyder, fébrile. Calcul de sa trajectoire et vérification de son identité !

	— Tu ne vas pas le croire mais ce navire fonce vers notre station, annonça Grueka, le regard rivé sur les contrôles.

	La main de Lyder s’approcha d’une touche rouge, mais son compagnon la bloqua d’un geste brutal.

	— Arrête ! s’écria-t-il. Pas d’alerte, Mamos. C’est une unité de l’Astromarine !

	Lyder fit rouler son siège jusqu’aux installations radio et brancha l’hypercom. Peu après, le moniteur holovidéo s’illumina. Un officier de la flotte apparut. Il souriait comme quelqu’un qui était parfaitement conscient d’apporter une bonne nouvelle.

	— Ici le croiseur léger Sumatra ! Nous avons du courrier pour le Borg-CC-171 !

	— Du courrier ? répétèrent Grueka et Lyder de concert.

	— Nous vous envoyons une fusée postale, annonça l’homme sur l’écran. Réceptionnez-la dans un de vos sas ! Vous avez une demi-heure devant vous pour écrire des réponses, que nous emporterons aussitôt.

	— Tu as une idée de qui peut bien nous écrire, Mamos ? interrogea Grueka.

	Lyder secoua la tête. Il était trop excité pour pouvoir dire quelque chose, et il commit même une erreur de manœuvre au moment de l’appontage de l’engin dans le sas, erreur qui faillit provoquer des difficultés.

	— Tu ferais mieux de rester dans la centrale pendant que je décharge la fusée postale, suggéra Grueka en se levant. Tu es trop nerveux pour aller dans le hangar.

	Quelques minutes plus tard, son collègue revenait.

	— C’est bien vrai, déclara-t-il avec un sourire. Il y a du courrier qui est arrivé. Une lettre pour chacun de nous ! Attrape, Mamos, voici la tienne !

	*

	* *

	Galbraith Deighton entra dans le bureau de Rhodan par une porte de communication latérale. Il fut surpris de trouver le Stellarque seul car, au cours des jours précédents, les conférences s’étaient succédé presque sans interruption aux niveaux les plus hauts de l’Administration.

	— La synthèse des premiers rapports en provenance de la Galaxie est arrivée, Monsieur, annonça-t-il en se laissant tomber dans un fauteuil sans attendre d’en être prié. (On avait le droit de se permettre de telles libertés quand on était seul avec Perry Rhodan.) Nous pouvons considérer que l’opération Correspondance est un succès total. La situation au sein de l’Astromarine Solaire s’est métamorphosée d’un seul coup. Les astronautes ont repris confiance. Plus de révolte à l’horizon. De même, les informations relatives aux planètes colonisées confortent notre optimisme renaissant.

	— Un sursis, donc, constata Rhodan.

	Deighton approuva d’un signe de tête.

	— Oui, ce n’est à coup sûr rien de plus. Vous allez devoir vous ressusciter d’entre les morts, Monsieur, si vous voulez une victoire complète.

	Les mains du Stellarque jouaient avec une petite figurine d’ambre jaune.

	— Autrement dit, je devrais revenir annoncer que je suis toujours vivant ?

	— Oui, affirma sans hésitation le chef de la Défense.

	— Moi qui n’ai pas cessé d’énumérer les raisons qui m’en empêchent ! Vous les connaissez, n’est-ce pas ?

	— Hum... fit Deighton.

	Perry s’était habitué à ce que ses amis et conseillers tentent de le faire changer d’avis. Ce qui ne l’avait pas empêché de tenir bon jusqu’alors. L’affaire du courrier avait été engagée contre son gré, mais elle s’avérait heureusement efficace.

	— Je n’apporte pourtant pas que de bonnes nouvelles, déclara le Premier Ëmo-Mécanicien pour couper court au silence.

	— Cela vous arrive souvent, Gai ! commenta le Stellarque avec un sourire.

	— C’est sans aucun doute ma fonction qui veut ça, riposta le maréchal solaire. Esybon Herrihet continue à nous causer des difficultés. Jusqu’à présent, aucun des agents arrêtés ne s’est manifesté. Un anneau de silence s’est créé autour du système de Kèkilè. Nous savons seulement qu’Herrihet a invité les députés des quatorze cents mondes restés fidèles à l’Empire à se réunir sur Prêcheur le 15 mars prochain.

	— Une invitation ne signifie pas forcément que la sauterie se transformera en assemblée !

	— Ça deviendra une assemblée, assura Deighton sur un ton maussade. Pour l’instant, nous n’avons entendu parler que d’un seul administrateur qui ait refusé cette invitation. Et c’est pour raison de santé.

	Rhodan se leva et s’approcha de la fenêtre.

	— L’assemblée se tiendra donc ?

	— Sans le moindre doute, Monsieur.

	— J’aimerais bien savoir tout ce qui peut se cacher là derrière... soupira le Stellarque.

	Le chef de la Défense croisa les bras sur sa poitrine.

	— Herrihet veut proclamer ses prétentions au pouvoir. Tel que nous le connaissons, il profitera de cette occasion pour se faire confirmer comme nouveau souverain de l’Empire Solaire.

	Les doigts du Stellarque tambourinèrent le rythme d’une mélodie ancienne sur le châssis de la fenêtre.

	— Sans l’Astromarine, une mesure de ce genre serait dénuée de signification pour lui. ïl ne peut rien entreprendre sans les quarante mille vaisseaux spatiaux. Mais les astronautes ne s’inclineront pas devant ses ordres. En tout état de cause, plus maintenant.

	— Vous en êtes tellement sûr ? s’enquit Deighton sans cacher son scepticisme.

	Rhodan fit brusquement volte-face.

	— Nous allons risquer un deuxième coup de poker qui nous permettra de garder la flotte de notre côté. Le jour de cette assemblée sur Prêcheur, le système de Kèkilè sera complètement cerné par nos unités. Ce sera un avertissement très clair pour Herrihet.

	Le maréchal solaire fit la moue puis se mit à siffler.

	— C’est ce qui s’appelle jouer avec le feu, Monsieur, donna-t-il à entendre. Si Herrihet est plébiscité dans le rôle de souverain qu’il ambitionne, il arrivera peut-être à s’assurer l’appui des escadres rassemblées auprès de lui.

	— Pas si je rends l’Astromarine à son ancien commandant en chef, objecta le Stellarque.

	— Vous voulez envoyer Julian Tifflor là-bas ?

	— Oui, lança Perry sur le ton de la détermination. Tiff est considéré comme mort par les astronautes. On l’accueillera avec enthousiasme, après que la majorité a refusé Anson Argyris pour prendre la succession d’Atlan qui vient d’être victime d’un enlèvement.

	Deighton songea qu’une fois de plus, le Stellarque s’était écarté de son opinion initiale. À ses yeux, le retour de Tifflor à la tête de l’Astromarine représentait le premier pas vers celui de Rhodan lui-même sur la scène publique.

	Mais il garda bien d’en faire part à l’intéressé.

	 

	 


CHAPITRE V

	 

	 

	Depuis qu’il séjournait dans une cellule confortablement aménagée, Atlan devait se fier entièrement à son sens de la durée pour avoir une idée du temps qui passait. On lui avait confisqué son chronographe avec tout le reste de son équipement. Il n’y avait pas de fenêtres, et l’homme qui lui apportait ses repas ne répondait à aucune de ses questions.

	Il supposait que Tipa Riordan l’avait transporté sur Prêcheur. Herrihet voulait sans doute l’utiliser comme otage pendant toute la durée de son épreuve de force avec Perry Rhodan. Il était certain que la Lady-Pirate n’avait d’ailleurs pas quitté cette planète, car il avait entendu une fois sa voix de crécelle résonner dans le couloir.

	D’après sa nouvelle mise au point des dates (il calculait six heures entre chaque repas), ce jour-là, d’après le calendrier galactique, devait être le 13 mars 3433. Cela signifiait qu’on le détenait déjà en captivité depuis douze jours. Il se demandait si entre-temps, Perry Rhodan avait pris des mesures quelconques pour le libérer, car il ne lui fallait pas songer à une évasion sans aide extérieure. Sur ce plan, sa prison était d’une sécurité absolue. Il avait constaté qu’en outre, il était sous la surveillance constante de caméras automatiques qui déclencheraient aussitôt l’alerte s’il se passait le moindre phénomène imprévu.

	L’Arkonide disposait d’une chambre et de sanitaires. Il pouvait lire, regarder des films et écouter de la musique. Il avait même le droit d’écrire, ce qui ne manquait pas de l’étonner étant donné que jusqu’alors on ne lui avait fait subir aucun interrogatoire. Sans doute Herrihet chercherait- il à l’exploiter exclusivement comme moyen de pression.

	Il ne cessait de se demander ce qu’il pouvait bien se passer au-dehors, dans la Galaxie. Aucune nouvelle de l’extérieur ne filtrait jusqu’à lui. Si l’empereur Anson Argyris avait reçu le commandement suprême de l’Astromarine Solaire, ce à quoi il fallait s’attendre, l’agitation parmi les astronautes avait certainement dû encore s’accroître. Le Lord-Amiral espérait que Rhodan se déciderait enfin à reprendre sa place sur la scène publique. À son avis, c’était le seul moyen de freiner les ambitions d’Esybon Herrihet.

	Soudain, la porte de sa geôle s’ouvrit, ce qui interrompit ses réflexions. L’homme qui lui apportait toujours ses repas était cette fois escorté de Tipa Riordan. La Lady-Pirate était fagotée dans un vêtement informe et ses sandales avaient vu des jours meilleurs. Elle fit signe à son accompagnateur d’aller l’attendre dans le couloir. Ses yeux de chat se posèrent sur son prisonnier. Elle ricana lorsqu’il fit quelques pas dans sa direction et leva sa canne en guise d’avertissement.

	— Tu connais mon équipement, Terranien par le ventre ! siffla-t-elle entre ses dents. Un pas de plus, et je te paralyse.

	— Je ne te donnerai pas l’occasion de tirer sur moi, riposta Atlan, furieux, tout en s’asseyant sur un des sièges. En outre, je me demande si j’ai franchement raison de parler avec toi, Tante Tipa.

	— Oh ! Oh ! fit la vieille. Tu parleras avec moi, espèce de canaille ! Douze jours sont une éternité pour un individu actif comme tu l’es. Tu as besoin de toute urgence de recevoir des informations capitales.

	Il s’abstint de répondre. Tipa avait raison, bien entendu. Il la vit soudain fouiller de la pointe de sa canne entre les coussins du vaste divan, comme si elle cherchait un objet précis.

	— Tu as bien quelque chose à boire ? s’enquit-elle après avoir tâtonné en vain.

	L’Arkonide se leva, ouvrit l’armoire et saisit une bouteille.

	— Pas de ce jus de fruits, par pitié ! s’indigna la Lady- Pirate. J’ai besoin de quelque chose de fort !

	Atlan haussa les épaules et prit un autre flacon dans l’armoire. Il le poussa sur la table vers sa visiteuse, en même temps qu’un verre que la vieille sorcière écarta d’un geste méprisant. Elle but une bonne gorgée directement au goulot. Puis, du dos de la main, elle s’essuya la bouche avec une satisfaction évidente et se mit à bâiller sans retenue.

	— Tu en veux ?

	— Merci bien ! grogna le captif avec une grimace de dégoût.

	Tipa ne put s'empêcher de rire, au point que ses lèvres décharnées se mirent à trembler. Elle posa sa canne sur la table de manière à en braquer la pointe en plein sur le détenu. C'était une indication précise de ce qui arriverait si celui-ci faisait un geste malencontreux.

	— Que penses-tu d’Esybon Herrihet ? demanda-t-elle sans transition aucune.

	— Il est inutile que je réponde à cette question.

	— Ah oui ? Ma foi... Et que penses-tu de moi ?

	— Est-ce une plaisanterie ?

	La sorcière frappa ses cuisses étiques d’un air ravi.

	— Alors il faut que je te raconte une histoire, dit-elle. Je ne sais pas si tu la comprendras, avec ton cerveau de poulet, mais rien ne m’empêche d’essayer.

	Atlan se cala contre le dossier de son siège et jeta à son hôtesse un regard interrogateur. Il était persuadé que Tipa lui débiterait des mensonges. Pourtant, une fois qu’elle eut commencé à parler, sa méfiance alla en diminuant et il finit par écouter son récit avec un intérêt croissant.

	*

	* *

	À première vue, Esybon Herrihet, le Coordinateur Général, donnait l’impression d’être un artiste sensible. Il mesurait à peine plus d’un mètre soixante et était plutôt gracile. Tout comme la grande majorité de la population du système de Kèkilè, il avait une ascendance terrienne d’origine asiatique. C’était ce que prouvaient la forme de ses yeux, ses cheveux noirs de jais et sa peau claire légèrement basanée. Avant de se consacrer à la grande politique, il avait occupé une fonction élevée en tant qu’économiste. Il passait pour être un esprit subtil aux réactions ultra-rapides.

	Il avait réussi sans peine à établir le contact immédiat avec ses semblables et à gagner la confiance de ses subalternes directs, ce à quoi il tenait beaucoup. D’autre part, il travaillait douze heures par jour et menait un train de vie tout à fait modeste.

	Les préparatifs de la conférence qui devait se tenir le 15 mars 3433 sur Prêcheur mobilisaient toutes ses forces physiques et psychiques. Sans le soutien de ses collaborateurs, sur lesquels il pouvait compter entièrement, Herrihet n’aurait pas réussi à organiser cette assemblée dans un délai aussi bref.

	Il venait juste de renvoyer les inspecteurs et les gardes lorsque Tipa Riordan pénétra en clopinant dans son bureau. Elle était entrée sans frapper, mais Herrihet ne lui en tint pas rigueur. Cette femme était déjà tellement vieille qu’on ne pouvait plus espérer changer ses habitudes. En outre, lui- même avait pour le moment d’autres soucis que le manque de tact de cette soi-disant Lady.

	Le Coordinateur Général se frappa trois fois le menton, à la mode des Pirates.

	— Je suis allée rendre visite à Atlan, déclara Tipa pour engager la conversation.

	Il fronça les sourcils.

	— Je sais que vous n’approuvez pas cette démarche, ajouta-t-elle, mais j’ai néanmoins initié l’Arkonide à nos plans. C’est une tête sensée qui sait parfaitement comment les choses évoluent.

	— Et alors ?

	Elle arbora un sourire triomphant.

	— Il est d’accord pour marcher avec nous, affirma-t-elle.

	Herrihet secoua la tête, incrédule.

	— C’est ce qu’il vous a dit, Madame, mais en fait il ne songe pas un instant à nous soutenir.

	Les yeux gris de la sorcière étincelèrent.

	— Vous n’êtes pas moins entêté que Perry Rhodan ! siffla-t-elle. Je me demande même pourquoi j’accepte de collaborer avec vous !

	— C’est ce que je me demande moi aussi, riposta Herrihet sur un ton moqueur. En fin de compte, sur cette affaire-là, il n’y a strictement rien à gagner !

	Plutôt que de répliquer, Tipa se leva et se dirigea vers la porte. Avant de sortir, elle se retourna une fois encore vers l’Asiate.

	— Réfléchissez-y, lui recommanda-t-elle.

	C’est à peine s’il l’écouta, car l’un des écrans 3D-vidéo s’était éclairé sur sa table de travail, et le visage de son ordonnance y apparut.

	— L’envoyé de Dabrifa voudrait vous parler, Coordinateur Général, annonça l’homme. C’est sa troisième tentative aujourd’hui !

	— Cette fois-ci, je vais le recevoir, répondit Herrihet Je n’ai pas de peine à imaginer ce qu’il me veut.

	 

	 


CHAPITRE VI

	 

	 

	Le 14 mars, l’Intersolaire, avec à son bord Perry Rhodan et Julian Tifflor, quitta le Système Fantôme à travers le chronosas et disparut dans le continuum einsteinien sans s’être fait remarquer. Deux heures plus tard, un hypermessage fut envoyé du vaisseau amiral à l’Astromarine tout entière.

	Les commandants de chaque unité blêmirent en voyant apparaître sur les écrans le plus haut de leurs supérieurs, qu’ils croyaient mort et dont ils n’avaient effectivement plus entendu parler depuis deux ans et demi.

	Tifflor supporta avec résignation quelques tests d’identification par lesquels les astronautes voulurent s’assurer qu’il s’agissait bien du maréchal solaire et non pas d’un robot. Et ce fut seulement après qu’il tint une brève allocution.

	— Messieurs, je connais tous les problèmes auxquels vous avez été confrontés pendant mon absence. Je ne suis pas non plus sans savoir que nombre d’entre vous se refusent à servir plus longtemps une organisation qui, selon toute apparence, n’existe plus que de nom. C’est tout à fait compréhensible. Cependant, ce qui l’est beaucoup moins, c’est que quelques officiers pactisent avec Dabrifa et d’autres royaumes stellaires. À ceux-là, je conseille d’aller s’engager dans les systèmes en question, car ils n’ont plus leur place chez nous.

	Julian Tifflor s’arrêta un instant pour laisser à ses paroles le temps de pénétrer dans les esprits. Lorsqu’il poursuivit son discours, le ton de sa voix avait perdu une partie de la rigueur du début.

	— Voici donc que je retrouve le commandement suprême de l’Astromarine Solaire... L’empereur Anson Argyris, qui a remplacé au pied levé le Lord-Amiral de l’O.M.U. après l’enlèvement dont celui-ci a été la victime, retourne sur Olympe et reprend le gouvernement de la planète commerciale. Nous savons où le Lord-Amiral a été transporté et connaissons l’identité de celui qui est à l’origine de son enlèvement : c’est l’homme qui essaie de tirer à lui le pouvoir sur les systèmes restés fidèles à l’Empire. Cet homme s’appelle Esybon Herrihet. Vous avez tous déjà entendu ce nom, car ses représentants ont rendu visite à toutes nos unités pour essayer de gagner nos officiers à ses plans louches et ambitieux.

	Tifflor recula d’un pas afin que la caméra d’enregistrement de l’hypercom puisse le saisir dans toute sa hauteur.

	— Il s’agit maintenant de retenir Herrihet avant qu’il n’ait eu le temps de réaliser ses projets. C’est pourquoi j’ordonne l’état d’alerte au sein de l’Astromarine tout entière. Vous allez d’ici peu recevoir un ordre de mission qui vous conduira, avec vos unités, dans l’amas stellaire de Praesepe. C’est là, vous le savez tous, que se trouve le système de Kèkilè auquel appartient la planète Prêcheur, et vous n’aurez donc pas de peine à imaginer le sens que nous attribuons à cette manœuvre. J’exige une loyauté totale. Voilà, Messieurs, c’est tout.

	Tifflor désactiva l’hypercom et se tourna vers Perry Rhodan.

	— Content ? s’enquit-il.

	— Tout cela avait un relent théâtral, mais le message n’a probablement pas manqué d’influencer les astronautes, répliqua le Stellarque. En tout état de cause, vous étiez considéré comme mort et voilà que vous réapparaissez au bout de plus de deux ans. Ceci, joint aux lettres qu’ils ont reçues, améliorera certainement l’ambiance au sein de l’Astromarine.

	Tifflor se gratta la nuque. Bien qu’il eût déjà vécu près de mille cinq cents ans grâce à son activateur cellulaire, il donnait toujours l’impression d’être dans la force de la jeunesse.

	— Pourvu que maintenant l’enthousiasme ne dépasse pas les bornes, à bord des unités ! soupira-t-il.

	Le Stellarque n’éprouvait pas ce genre de crainte. Les équipages allaient se concentrer corps et âme sur la manœuvre prévue dans l’amas de Praesepe. Il se demandait seulement comment le Coordinateur Général réagirait quand il verrait brusquement surgir quarante-huit mille vaisseaux spatiaux dans un secteur qu’il considérait comme le cœur de son nouvel empire.

	*

	* *

	Esybon Herrihet avait terminé sa toilette matinale. Il prenait toujours son temps pour procéder à ses ablutions et l’heure de son petit déjeuner était sacrée, car l’agitation fébrile qui sévissait ensuite jusqu’au soir ne lui permettait que rarement quelques minutes de réflexion. Lorsqu’il s’assit devant son premier repas de la journée, Jaybo l’attendait déjà à sa place habituelle, tournant machinalement sa cuiller dans le pot de miel.

	— Bonjour, Jaybo, lui dit gentiment Herrihet.

	L’hémitopien grommela entre ses dents. Il était installé de travers sur sa chaise car il avait passé quatre de ses six longues jambes autour du dossier. Sa tête ronde affublée d’une fourrure bleu pâle et d’énormes protubérances sourcilières remuait lentement de gauche à droite et vice versa.

	— Nous allons avoir une journée épuisante, Jaybo, déclara Herrihet. C’est aujourd’hui que commence la conférence avec les administrateurs qui séjournent actuellement sur notre planète.

	Jaybo retira la cuiller du pot et la porta devant sa bouche ouverte. Il attendit patiemment que le miel se soit écoulé sur sa langue.

	— Nous jouons avec le feu, mon petit, poursuivit le Coordinateur Général. Je n’ai pas la moindre idée de la façon dont les choses vont tourner. Pourvu que j’arrive à réaliser mon plan audacieux !

	L’hémitopien ne répondit pas. Il ne possédait pas le degré d’intelligence suffisant pour comprendre la signification des paroles de son maître. En outre, son vocabulaire se limitait à quelques grognements et borborygmes qui se rapportaient à sa vie instinctive ou à sa gloutonnerie.

	Au moment où Herrihet commençait à manger, le minicom se mit à bourdonner dans la pièce voisine. Jaybo émit un grondement irrité, et son compagnon fit lui aussi une grimace d’impatience. Il détestait être dérangé à cette heure matinale.

	Néanmoins, il se leva et se rendit dans la pièce contiguë. Après s’être branché sur réception, il attendit que l’écran 3D-vidéo se soit allumé. L’appel provenait du cosmos.

	L’homme qui apparut alors sur le moniteur le salua d’un signe de tête nerveux.

	— C’est vous, Femdlen ? s’enquit-il sans cacher sa surprise.

	— Bonjour, Coordinateur Général, le salua le colonel Femdlen. J’ai des nouvelles désagréables à vous communiquer.

	— Sans doute une partie de l’Astromarine Solaire a- t-elle pénétré dans notre secteur... suggéra le grand maître.

	L’officier écarquilla les yeux. Herrihet disposait-il d’un don de seconde vue ? Ce fut à coup sûr ce qui lui vint à l’esprit à ce moment-là.

	— Comment le savez-vous ?

	Le Coordinateur refoula un sourire. Il aurait pu épargner bien des soucis au commandant en chef de la petite flotte de Kèkilè s’il l’avait initié à ses desseins. Mais il n’y songeait pas. Il lui suffisait pour le moment que Femdlen se pose tranquillement des questions sur la manière dont lui, Herrihet, espérait contenir avec ses six cents vaisseaux une supériorité numérique quatre-vingts fois plus forte.

	— J’ai l’impression, Monsieur, que vous ne vous rendez pas tout à fait compte de la situation militaire, poursuivit le commandant en chef devant le silence obstiné de son interlocuteur. Je sens qu’il est de mon devoir de vous faire remarquer que l’armada adverse peut conquérir le système de Kèkilè en quelques minutes.

	— Voyons, Femdlen ! lui reprocha le Coordinateur Général. N’attachez donc pas trop d’importance à une flotte qui surgit brusquement chez nous dans le seul but de faire une manifestation !

	— De faire une manifestation ? répéta le colonel sur un ton plaintif. Je n’y crois pas, Monsieur.

	— L’Astromarine Solaire est un instrument pesant, expliqua-t-il au commandant pour essayer de le calmer. Son état-major suprême est constitué d’hommes politiques, et non de militaires. De plus, dans presque tous les cas, elle n’est utilisée que dans des objectifs défensifs. Une assemblée politique se réunit sur Prêcheur. Je ne peux pas imaginer que les successeurs de Perry Rhodan se soient déjà écartés de la politique du défunt Stellarque au point d’envisager l’invasion d’un système sans défense.

	— Je ne comprends pas, Monsieur, avoua son interlocuteur complètement bouleversé. Cette argumentation...

	Les yeux d’Herrihet se plissèrent d’un air menaçant.

	— Attention, Femdlen, dans les quelques secondes à venir, vous allez commettre l’erreur de me critiquer sous une forme qui vous est interdite ! l’interrompit-il sévèrement.

	Le commandant grommela entre ses dents d’un air irrité, mais il garda le silence.

	Lorsque le Coordinateur Général reprit la parole, sa voix avait retrouvé un ton plus conciliant.

	— Faites confiance à mes talents politiques. Il n’est pas un commandant en chef de l’Astromarine Solaire qui oserait agresser notre système sous les yeux de quatorze cents administrateurs présents sur la planète Prêcheur.

	— Pas même si ce commandant en chef s’appelle Julian Tifflor ?

	Un silence glacial pesa quelques instants.

	— Certainement pas ! confirma Herrihet après avoir récupéré du choc causé par l’annonce, assurément erronée. Et précisément parce que Tifflor n’est plus de ce monde ! Informez, je vous prie, les stations au sol de l’évolution de la situation dans l’espace.

	Femdlen continua à le fixer d’un regard incrédule.

	— Les stations au sol, Monsieur ? Je pensais que je pourrais rester toute la journée en contact hypercom avec vous...

	— Ce sera malheureusement impossible. Comme vous le savez, la conférence commence aujourd’hui. Mais rassurez-vous, on m’appellera à temps s’il se produit quelque chose d’exceptionnel.

	Sur ces paroles, il interrompit la liaison avant que le commandant ne puisse présenter encore d’autres objections. Puis il retourna dans la salle à manger. Entre-temps, Jaybo avait vidé le pot de miel et s’occupait à pourlécher la cuiller en bois.

	— Tout va pour le mieux, Jaybo ! s’écria Henihet à l’adresse de son compagnon. Les choses évoluent exactement comme je l’avais prévu. Nous allons bientôt pouvoir réaliser nos desseins !

	Jaybo remarqua que son maître était content. Il jeta la cuiller sur la table et bondit de sa chaise.

	Pendant que l’hémitopien se retirait dans son coin et se préparait à dormir, Esybon Herrihet termina son petit déjeuner en toute tranquillité.

	 

	 


CHAPITRE VII

	 

	 

	Pas une lampe ne brillait à l’intérieur de la petite cabine. Malgré cela, il faisait clair. Alaska Saedelaere avait ôté son plastomasque et l’avait posé sur le lit. La lueur provenait de son visage. Seules les variations perpétuelles de l’intensité rayonnée lui permettaient de se rendre compte que sa figure se trouvait en mouvement. Car si en vérité elle ne restait jamais immobile, même pendant qu’il dormait, il ne ressentait rien de ce phénomène.

	Alaska savait que les heures paisibles passées à bord de l’Intersolaire étaient comptées. Durant leur dernier entretien, Perry Rhodan lui avait donné à entendre qu’il voulait l’envoyer sur Prêcheur en compagnie de Ras Tschubaï et de L’Émir. La tâche qui allait lui incomber lui causait moins de soucis que sa propre condition physique. Après son retour de cette planète sur laquelle il avait joué le rôle du Capitaine Flash pendant une demi-journée, depuis qu’il avait retrouvé le sol terrien puis embarqué à bord de l’ultracroiseur, il ne se sentait plus bien du tout. Il s’était pourtant fait contrôler sous toutes les coutures par les médecins qui lui avaient confirmé son excellent état général, mis à part son visage qu’aucun d’entre eux ne pouvait examiner.

	L’homme au masque n’arrivait pas à se débarrasser d’une sale impression : à savoir, la nausée qui s’emparait de plus en plus souvent de lui avait un vague rapport avec les métamorphoses du Soleil. Au fond, ce soupçon était absurde mais, en comparant les laps de temps séparant les éruptions gazeuses de l’étoile avec les intervalles entre ses crises, il en avait constaté chaque fois la synchronisation. Ce phénomène pouvait naturellement être dû au hasard. Jusqu’alors, Alaska n’avait encore jamais parlé à quiconque de ses soupçons, car il craignait toujours qu’on le considère comme un plaisantin.

	Il n’arrivait pas à dormir. Plus il y réfléchissait, plus il prenait conscience de l’événement fantastique qui avait fait de lui ce qu’il était devenu. Alors que jusqu’à ce jour per- sonne n’avait jamais réussi à exprimer en termes clairs la nature même de ce qu’il se passait entre la dématérialisation et la rematérialisation durant un déplacement en transmetteur, il croyait, à condition d’y penser intensément, pouvoir se rappeler les incidents qui s’étaient produits au cours de ce saut fatal. Les structures atomiques des cellules et de la matière inerte se dissolvaient pour se reconstituer au même instant à un autre endroit, et ce double processus s’accompagnait de souffrances. Saedelaere avait la certitude que ses atomes à lui, pendant la première phase, avaient rencontré des atomes étrangers. Ce que les polytrans, dans les cirques des Nomades Galactiques, provoquaient délibérément en exécutant des bonds par transmetteurs en même temps que des animaux, avait dû s’accomplir pour Alaska Saedelaere sous l’effet d’un hasard.

	Il tâta son visage.

	Est-ce que cette masse qui lui couvrait la moitié de la figure faisait partie d’un corps organique ? Était-ce de l’énergie ? Ou bien un fragment de quelque chose d’indescriptible ?

	D’un seul coup, il se redressa. Chaque fois qu’il en arrivait à ce point de ses réflexions, la peur commençait à s’insinuer en lui. Il se sentait observé. À partir de ce moment-là, pour n’être pas écrasé par l’horreur, il orientait toujours ses pensées dans une autre direction.

	Alaska se leva. Il saisit son masque qui reposait sur la petite table près de son lit. Après qu’il l’eut remis en place, la curieuse lueur diffusée par son visage ne filtrait plus que par ses yeux et l’ouverture de sa bouche.

	Convaincu qu’il ne trouverait plus le repos, il alluma le plafonnier puis quitta la cabine. Il aurait pu se rendre au salon situé sur ce pont, mais il savait par expérience que là- bas, il aurait beaucoup de mal à établir un contact avec qui que ce soit. Aussi choisit-il d’aller au poste central. Bien que les hommes qui le rencontraient fissent des efforts pour feindre l’indifférence, Alaska sentait qu’ils le scrutaient à la dérobée. Son plastomasque avait contribué à sa célébrité avec plus de rapidité que ne l’aurait fait n’importe quel acte d’héroïsme, aussi spectaculaire fût-il.

	Seuls les officiers dont la présence était nécessaire au service de routine se trouvaient sur la passerelle. L’état d’alerte avait été levé. L’Astromarine avait pris position dans l’amas de Praesepe, et les commandants attendaient les nouvelles directives annoncées par Tifflor.

	Dans cette partie, il semblait que l’enjeu principal était de savoir qui possédait les nerfs les plus solides. Sur ce point, Herrihet avait donné au cours des mois précédents suffisamment de preuves de sa résistance. De l’avis de Saedelaere, le Coordinateur Général ne renoncerait pas à sa conférence.

	Il s’assit dans un fauteuil resté libre près du pupitre de contrôle, à côté de Senco Ahrat. Le commandant en second avait posé sa résille T.R.E.S. sur ses genoux pour pouvoir la saisir immédiatement en cas de besoin. Le colonel Korom- Khan était absent.

	— Vous vous ennuyez ? s’enquit l’officier auprès de son nouveau voisin.

	— En fait, non, répondit Alaska. Je suis tellement inquiet que je ne peux pas dormir.

	— Combien de temps êtes-vous resté dans votre cabine ?

	— Quatre heures.

	Ahrat tourna la tête vers lui.

	— Alors, vous ne connaissez pas encore la dernière nouvelle ?

	— Herrihet capitule ?

	Le commandant en second éclata de rire.

	— Certainement pas ! Bien au contraire. Il a imaginé une tracasserie inédite.

	— Parfaitement ! s’exclama Perry Rhodan qui venait d’entrer dans la centrale et avait entendu les dernières paroles de l’adjoint de Korom-Khan, Je voulais justement vous convoquer maintenant à une discussion.

	— Eh bien, Monsieur, me voici ! dit Alaska. Que s’est-il passé ?

	— Esybon Herrihet vient de confisquer les milliards de crédits que les jeunes colonies avaient reçus de Terrania avant la disparition du Système de Sol, expliqua le Stellarque.

	Cette information nous est parvenue il y a une heure par un vaisseau de liaison. Pour justifier cette mesure, il prétend que tous les Terraniens descendants de l’humanité solaire ont le même droit à l’héritage de l’Empire qu’Anson Argyris.

	Saedelaere émit un léger sifflement.

	— Si je ne suis pas un expert en économie, je n’ai malgré tout pas de mal à imaginer quelles répercussions cette décision aura sur notre planète commerciale, Olympe.

	Rhodan acquiesça d’un signe de tête.

	— Nos banques ne pourront plus maintenir les cours si la mesure prise par Herrihet est approuvée par les administrateurs rassemblés sur Prêcheur. Et ceux-ci donneront certainement leur consentement, car c’est le bien-être de leurs populations qui est en jeu.

	L’homme au masque sentit à quel point Rhodan était irrité. En effet, l’opération lancée par le Coordinateur Général équivalait à une provocation ouverte. Il ne doutait plus à présent qu’Herrihet allait s’emparer du pouvoir au cours de son assemblée. Il qualifierait purement et simplement cette démarche de décision politique et condangerait par là même l’Astromarine Solaire à l’impuissance. Ni le Stellarque ni Tifflor ne pourrait se permettre d’attaquer le système de Kèkilè. Quoi qu’il arrive, Rhodan ne donnerait d’ailleurs jamais Tordre de le faire.

	L’agent spécial comprit que les hauts responsables du Système Fantôme étaient plongés dans un guêpier quasiment inextricable.

	Il n’y avait qu’un moyen de s’en sortir : que Perry Rhodan se montre au public en chair et en os.

	Cependant, Saedelaere ne croyait pas vraiment qu’il fût prêt à cette démarche.

	— Herrihet a un autre atout en main, poursuivit le Stellarque. Atlan est retenu captif sur Prêcheur. Avant de pouvoir tenter quelque opération que ce soit, nous devons libérer T Arkonide, ou du moins essayer.

	C’est alors qu’il lui expliqua son plan.

	Comme Alaska s’y attendait, L’Émir, Ras Tschubaï et lui- même allaient s’arranger pour se poser sur la planète à bord d’une Gazelle. Mais il était à craindre que la flotte de surveillance d’Herrihet ne tire sur l’aviso avant même le début de la manœuvre d’atterrissage, À cet instant-là, les deux téléporteurs devront sauter au sol avec Saedelaere et essayer de gagner l’astroport sur lequel, d’après les dernières informations reçues, stationnait encore le vaisseau de Tipa Riordan, la Lady-Pirate. De l’avis de Rhodan, c’était à son bord que l’Arkonide était retenu en captivité.

	— Je sais à quel point cette mission est difficile à exécuter, conclut-il. Une fois déjà, les mutants se sont heurtés en vain aux barrages défensifs anti-psi de très haute qualité de Prêcheur. Tout laisse à penser que ces installations ont été encore améliorées entre-temps. C’est pourquoi vous devez accompagner les mutants, Alaska. Vous connaissez suffisamment bien les conditions qui règnent sur cette planète pour trouver peut-être un moyen de libérer le Lord-Amiral.

	— Nous allons faire tout notre possible, Monsieur, promit l’homme au masque.

	Ras Tschubaï et L’Émir entrèrent à leur tour dans le poste central. Ils portaient déjà tous deux leur équipement complet de mission.

	Le mulot-castor rejoignit Saedelaere en se dandinant.

	— Pas encore prêt ? pépia-t-il.

	— J’y vais de ce pas, s’excusa le coupable. Ce ne sera pas long.

	Le petit poussa un soupir.

	— Eh bien, les Prédicateurs vont certainement se réjouir du retour du célèbre Capitaine Flash !

	— Tu es au courant ?

	— Je me suis permis de sonder un peu tes pensées, maigrichon, avoua l’Ut en amorçant une révérence. Un major transformé en distributeur de bonbons dans un rayon de jouets, voilà enfin quelque chose d’original et de sympathique qui ne s’oublie pas !

	— Et à part ça, qu’est-ce que tu as encore découvert ? se renseigna Saedelaere, de méchante humeur.

	— Que durant l’exercice de cette tâche pénible, tu as constamment craint d’être transféré dans le département « maison et jardin » - en tant qu’épouvantail à bon marché.

	Hors de lui, l’agent spécial voulut attraper le mulot- castor, mais celui-ci l’évita avec adresse et se laissa planer jusque sous le plafond. Depuis cet endroit inaccessible, il contempla sa victime de haut.

	— Un jour viendra où j’ôterai mon masque et je te montrerai mon visage, menaça-t-il L’Émir.

	— Hi ! Hi ! fit celui-ci. Mais il te faudra engraisser un peu, avant ! Tant que tu es aussi maigre, tu ne feras même pas peur à une fourmi !

	— Arrête tes bêtises, petit I Ça suffit, maintenant ! ordonna Rhodan.

	— Tu sais bien que les Ilts ont besoin de s’amuser un peu de temps en temps, déclara le mulot-castor en reprenant pied sur le sol.

	*

	* *

	Ras Tschubaï avait pris possession du siège du pilote. Saedelaere, assis à côté de lui, servait les appareils de détection et de radio. L’Émir se tournait les pouces. Il prétendait être « la tête de l’opération » et soulignait cette affirmation en abreuvant sans interruption ses deux compagnons de directives et de conseils.

	Chargé des contrôles, Tschubaï ne pouvait se permettre de se laisser déconcentrer. Il finit par ne plus supporter le bavardage du mulot-castor.

	— Encore un mot et tu passes par-dessus bord ! le menaça-t-il. Tu pourras alors te débrouiller pour regagner l’Intersolaire par tes propres moyens.

	— En me téléportant, oui, riposta sagement L’Émir. C’est ce que je fais en dormant.

	— Et comment expliqueras-tu ton retour à Perry ?

	— Ça, reconnut le mulot-castor, ce sera peut-être plus difficile.

	— Alors ferme-la donc un peu !

	Vexé, l’Ilt se le tint pour dit.

	À force de scruter les senseurs, Saedelaere se demandait comment les navires du Coordinateur Général réagiraient à l’approche de leur aviso. Sur le plan militaire, la petite nef discoïdale ne représentait pas de danger pour les escadres de Kèkilè, mais les commandants à bord des unités d’Herrihet penseraient peut-être qu’il serait prudent de tester leur degré de combativité. Qui pouvait savoir ?

	Qu’on la considère sous n’importe quel angle, en tout état de cause, la mission de la Gazelle n’était pas sans risque.

	Sur les écrans de visualisation de la détection spatiale, les impulsions de localisation grouillaient littéralement. Les appareils traquaient non seulement les unités de la flotte de Kèkilè, mais aussi celles de 1* Astromarine Solaire.

	— Nous n’arriverons pas à nous approcher autant de la planète que nous l’avions prévu, remarqua Tschubaï avec un signe de tête en direction des moniteurs. La circulation spatiale est trop dense !

	— Est-ce que cela nous forcera à rebrousser chemin ? s’enquit Saedelaere, soucieux.

	L’Afro-Terrien balaya cette éventualité.

	— Non, bien sûr. Au dernier moment, nous enverrons un hypermessage au vaisseau amiral pour qu’il rappelle l’aviso, dans la mesure évidemment où celui-ci n’aura pas été abattu auparavant.

	Alaska observa les détecteurs.

	— Les croiseurs adverses ne se placent pas encore en formation de combat, constata-t-il.

	— Pourquoi se donneraient-ils ce mal ? riposta Tschubaï en haussant les épaules. Ils ne feront qu’une bouchée d’une petite Gazelle comme la nôtre !

	La tonalité d’appel de l’hypercom résonna soudain.

	— Ah ! Ah ! grommela le téléporteur. À présent, on va nous forcer poliment mais sévèrement à faire demi-tour.

	Saedelaere brancha l’appareil, sans activer l’écran. Les hommes à bord des unités de surveillance n’avaient pas besoin de connaître l’identité des occupants de l’aviso.

	— Nous attirons votre attention sur le fait que vous avez pénétré dans le système de Kèkilè sans autorisation, annonça une voix masculine. Si vous ne pouvez pas donner votre identification, faites demi-tour, sinon nous ouvrons le feu.

	— Faut-il que je réponde ? s’enquit Alaska auprès du mutant.

	— Non, déclara Ras sur un ton placide. Avant que l’on ne nous tire dessus pour de bon, on nous enverra quelques sommations. Nous aurons toujours le temps de nous téléporter.

	— À votre guise, mon ami, admit Saedelaere en se calant contre le dossier de son siège.

	— À présent, nous sommes suffisamment proches, reprit Tschubaï quelques secondes plus tard. Venez près de moi, major.

	Pendant qu’il saisissait la main de l’Afro-Terrien, Saedelaere sentit L’Émir se coller contre lui.

	— Prêt ! annonça Tschubaï.

	Ils se dématérialisèrent. Simultanément, la Gazelle ralentit son allure et changea de direction. Elle repartait vers T Intersolaire.

	— En cas de deuxième tentative de ce genre, nous ouvrirons le feu sans avertissement, résonna une fois encore la voix masculine dans le haut-parleur de l’hypercom du navire discoïdal.

	Mais il n’y avait plus personne à bord pour l’entendre.

	 

	 


CHAPITRE VIII

	 

	 

	Ils se rematérialisèrent à la périphérie de New Takota, protégés des regards des passants par le mur extérieur élevé d’une usine automatisée. Ras commença par embrasser les alentours d’un coup d’œil éclair. Il indiqua du doigt une sorte de hangar délabré et abandonné à l’intérieur de la cour de l’usine, vers lequel ils coururent tous les trois. Quelques minutes plus tard, ils avaient ôté leurs spatiandres. Tschubaï et Saedelaere se déguisèrent en autochtones avec les vêtements adéquats qu’ils avaient emportés. Sous leurs amples robes, ils cachaient des paralysateurs et des appareils spéciaux. Quant à L’Émir, qui n’aurait eu que faire de cette sorte d’accoutrement, il se contenta de se débarrasser de son équipement inconfortable, de son unité dorsale individuelle et de son casque. Pour parer à toute éventualité, ils avaient tous trois sur eux des microdéflecteurs qui leur permettraient de se rendre invisibles, le cas échant. Mais comme ces appareils étaient facilement détectables, ils ne les utiliseraient qu’en dernier ressort.

	— Le spatioport se trouve à quelques kilomètres seulement d’ici, constata Tschubaï. Nous n’aurons pas de mal à l’atteindre.

	— Mais comment pénétrerons-nous dans son enceinte ? voulut savoir Saedelaere. Je n’ai pas de peine à imaginer qu’Herrihet a ordonné toutes les mesures de sécurité possibles !

	— Ça, on peut en faire le pari ! confirma Ras Tschubaï sur un ton plutôt maussade. C’est pourquoi nous devons commencer par y aller pour nous rendre compte par nous- mêmes de la situation. L’Émir restera ici, dans la baraque, en guise de réserve d’intervention.

	Le mulot-castor se planta droit comme un i, les poings sur les hanches.

	— Je proteste contre cette nouvelle expression en rapport avec ma personne ! cria-t-il d’une voix perçante. Réserve d’intervention ! Il y a vraiment de quoi se marrer !

	Ce qu’il fit, mais son rire n’avait rien de joyeux.

	— C’est moi le chef de ce commando ! rappela Ras sur un ton inflexible, signifiant clairement qu’il ne se laisserait pas marcher sur les pieds. Tu es beaucoup trop voyant pour venir avec nous jusqu’à l’astroport. Nous t’appellerons dès que nous serons certains que ta présence ne nous exposera pas au danger d’être découverts !

	— Charmantes méthodes en vérité ! grogna l’Ilt. Réserve d’intervention ! Où as-tu déniché ça ?

	Tschubaï ignora la question et fit signe à Saedelaere. Us quittèrent le hangar. On entendait le bruit des machines automatiques dans les halles de l’usine. Les quelques individus qui surveillaient les positroniques se tenaient de l’autre côté, dans un bâtiment de contrôle, beaucoup trop loin de la cour pour pouvoir remarquer les deux intrus.

	À la porte, Tschubaï et Saedelaere s’arrêtèrent.

	— Et maintenant, les affiches ! décida Ras.

	Alaska sortit deux rouleaux de papier de dessous sa longue robe. Il les déplia puis se les colla sur la poitrine et dans le dos avec l’aide du mutant.

	Sur l’une d’elles était écrit en grosses lettres : l’homme au masque. Et sur l’autre : le sensationnel film-émotion EN 3D.

	Tschubaï tourna autour dudit « Homme au Masque ».

	— Formidable ! Vous allez attirer tous les regards et par là même passer pour une attraction publicitaire des plus innocentes. N’oubliez jamais que je serai toujours à cent mètres derrière vous. Personne ne fera attention à moi, c’est pourquoi il me sera facile de constater si quelqu’un s’intéresse un peu trop à vous !

	Saedelaere jeta un coup d’œil sur son propre corps.

	— De distributeur de bonbons, me voilà devenu homme- sandwich, ironisa-t-il.

	Tschubaï lui donna un petit coup amical dans les côtes.

	— Allez, major, on y va !

	Décidé à jouer son rôle avec le maximum d’authenticité,

	Alaska rejoignit la chaussée. Pourvu qu’il ne vienne à l’idée de personne d’exiger qu’il montre son visage ! La rue qui longeait l’usine faisait partie d’un quartier périphérique assez calme.

	Saedelaere adopta une démarche très lente. Il se déplaçait comme quelqu’un qui exécutait contre son gré une corvée plutôt ennuyeuse. C’est à peine si les gens qu’il rencontrait levaient les yeux sur lui. La publicité sous toutes ses formes était monnaie courante sur Prêcheur. L’homme- sandwich ne tournait jamais la tête, mais il sentait la présence rassurante de Ras Tschubaï à cent mètres derrière lui.

	Quelques enfants s’approchèrent et l’entourèrent.

	— C’est sûrement encore un film comique où l’on ne parle pas ! s’écria un garçonnet aux cheveux noirs et aux yeux en amande.

	Ils se désintéressèrent rapidement de lui et filèrent vers d’autres distractions.

	Dix minutes plus tard, Saedelaere atteignit un boulevard qui reliait le centre-ville à l’astroport. Bien qu’il fût encore tôt dans la matinée, la circulation était déjà dense dans les deux sens et les bandes transporteuses bondées d’une foule compacte.

	Avant d’arriver à l’une d’elles, l’agent spécial fut arrêté par un vieillard.

	— Est-ce un film avec Ossean Dack ? se renseigna-t-il. Je me rappelle qu’une fois, Dack en avait tourné un dans ce genre-là, qui cependant n’a jamais été montré au public.

	— Je n’ai pas la moindre idée du nom de l’acteur principal de ce film, répondit Alaska d’une voix maussade. Je me contente de traîner les affiches à travers la ville.

	Le Prédicateur eut l’air déçu.

	— Savez-vous au moins dans quelle salle il sera donné ?

	— Il doit passer dans trois salles en même temps, répondit Saedelaere en guise d’échappatoire.

	Le vieux poursuivit son chemin et l’homme-sandwich porta son poignet à hauteur de son visage.

	— On prend les bandes transporteuses ou on continue à pied ? demanda-t-il dans son minicom.

	— Les bandes ! répliqua la voix de Tschubaï. Ça va plus vite !

	L’agent spécial sauta sur la plus proche, qui était déjà pleine de monde, et sa présence encombrante provoqua aussitôt de violentes protestations de la part de son entourage. Un fonctionnaire portant une serviette sous le bras lui lança des regards venimeux.

	— Vous ne voyez pas qu’on ne peut déjà plus se remuer, ici ? Vous pourriez aussi bien emprunter le trottoir, avec vos affiches à la noix !

	Saedelaere s’abstint de répondre.

	— Ces hommes-sandwiches ! Ils deviennent de plus en plus effrontés ! s’écria une autre voix. On devrait interdire par principe toute publicité de cet ordre.

	— Chassez-le de la bande ! proposa quelqu’un.

	Alaska se raidit.

	— Laissez-le donc tranquille ! dit un autre natif de Prêcheur. Vous voyez bien qu’il ne fait qu’exécuter les ordres qu’on lui a donnés !

	Ce qui mit fin à la discussion, au grand soulagement de l’intéressé. Les gens se calmèrent et finirent par le supporter.

	De tels incidents lui prouvèrent que les autochtones étaient habitués à dire ce qu’ils pensaient. Dès son premier séjour sur ce monde, il avait constaté l’absence de toute trace de dictature ou de censure sur Prêcheur. Les prétentions au pouvoir d’Esybon Herrihet n’en étaient que d’autant plus étonnantes.

	Il quitta la bande transporteuse à l’une des nombreuses stations intermédiaires et chercha du regard un endroit paisible où il pourrait parler avec Tschubaï. Dans ce grouillement humain, il avait perdu le mutant de vue.

	Soudain, il aperçut un distributeur de boissons isolé sur lequel il mit le cap, mais bientôt il entendit des pas derrière lui. Bien qu’il ne vît pas qui le suivait, il sentit d’instinct qu’il allait avoir des difficultés. Cela ne l’empêcha pas de poursuivre son chemin. Lorsqu’il atteignit l’automate, il s’arrêta et fit semblant de déchiffrer la liste des prix.

	— Bonjour ! résonna une voix rauque.

	L’homme-sandwich leva la tête et vit devant lui un fonctionnaire de la police de sécurité.

	— Bonjour ! répondit-il, en indiquant du doigt la machine. J’espère que ça fonctionne !

	— Très certainement ! répliqua le policier en tendant la main. Montrez-moi votre autorisation.

	— Vous pensez que je n’en ai pas ?

	— Vous en avez certainement une, et je voudrais bien la voir.

	Saedelaere soupira. Il se mit à fouiller à l’intérieur de sa robe et en sortit finalement un paralysateur qu’il braqua sur l’importun. Il le tenait tout contre lui de manière à ce qu’il passe inaperçu aux gens qui se déplaçaient sur la bande transporteuse.

	— Que pensez-vous de ceci ? lui demanda l’agent spécial.

	Le policier scruta l’arme sans répondre. Il ne pouvait pas cacher sa confusion. Alaska en conclut qu’il était bien la victime d’un simple contrôle de hasard, et non d’une poursuite ciblée.

	— Venez avec moi derrière cet appareil, pour que personne ne nous remarque ! ordonna-t-il.

	L’autre, un individu de taille moyenne mais de forte corpulence et doté d’un visage tout rond, n’offrit aucune résistance.

	— Vous devez être devenu fou ! dit-il à Saedelaere. Il peut arriver quelqu’un ici à tout instant, et vous serez fichu !

	L’homme au masque se contenta d’acquiescer d’un signe de tête puis de tirer. Paralysé sur-le-champ, le policier s’effondra. Au cours des six heures suivantes, il ne ferait pas le moindre mouvement et ne pourrait pas davantage parler.

	— Que s’est-il passé ? se fit soudain entendre la voix de Tschubaï.

	Au moment où Alaska se préparait à répondre, un indigène surgit auprès du distributeur automatique, avec une pièce de monnaie dans la main. Selon toute apparence, il était venu s’acheter une boisson. Effrayé, il scruta l’agent en uniforme couché par terre.

	— Ah ! Je suis content que vous arriviez, s’exclama Saedelaere sans perdre son sang-froid. Il a eu un malaise. Si vous essayez de trouver une voiture pour le transporter ?

	— Volontiers, répondit aussitôt l’autre, prêt à rendre service, et il se sauva en courant.

	Le Terranien poursuivit son chemin. On conduirait sans tarder le policier dans une clinique. Après un rapide calcul, il estima que Tschubaï et lui pouvaient compter sur une heure de répit. Puis on se mettrait à rechercher dans toute la ville un homme portant un masque ; il fallait donc qu’ils aient rejoint le spatioport avant ce délai.

	Alaska aperçut Tschubaï à l’arrêt de la station intermédiaire, lui adressa un signe de tête et sauta sur un trottoir roulant en direction de l’astroport. Comme il n’y avait pas grand monde, personne ne trouva à récriminer contre sa présence.

	Ras était là à cent mètres derrière lui, sur la bande qui les entraînait à une allure vertigineuse vers leur objectif, redoutable à cause de ses innombrables contrôles et barrages.

	*

	* *

	Le Coordinateur Général entra par une porte latérale et balaya du regard toute la salle de conférences. Il s’était insinué à l’intérieur comme un voleur pour pouvoir examiner à la dérobée l’immense hémicycle dans lequel ses plans allaient se réaliser. Ses nombreux collaborateurs avaient tout préparé selon les ordres qu’il avait donnés.

	Il jeta un coup d’œil sur son chronographe.

	Les premiers délégués devaient arriver deux heures plus tard, et la conférence serait inaugurée une heure après. Herrihet inspira une longue bouffée d’air. Pourvu qu’il n’ait commis aucune erreur ! Il savait exactement ce qu’il risquait dans cette partie hasardeuse.

	Des caméras d’holovision étaient fixées partout. Cet événement historique devait être diffusé dans tous les coins de la Galaxie. En même temps, Esybon Herrihet avait pris les mesures indispensables pour assurer la sécurité des administrateurs. Après avoir réussi à faire arrêter presque tous les agents secrets en fonction sur la planète, il avait multiplié les contrôles à l’extérieur et à l’intérieur de la halle de sorte que l’on pouvait exclure toute menace d’agression d’origine humaine.

	Le Coordinateur Général vit entrer dans la salle les inspecteurs et leurs assistants, chargés de tout vérifier une dernière fois à fond. Il abandonna en hâte son poste d’observation et retourna dans son bureau. C’était là que l’attendaient les plus hauts fonctionnaires de l’État. Le brouhaha des voix s’inter rompit à l’apparition du chef suprême. Les hommes et les femmes qui dirigeaient le système de Kèkilè le contemplèrent, les yeux brillants d’espoir.

	Herrihet savait qu’ils lui faisaient entièrement confiance. Ils s’étaient déclarés d’accord avec sa politique, bien qu’il les ait laissés volontairement dans le vague sur des points importants.

	— Nous avons appris qu’une Gazelle avait pénétré de force dans notre espace territorial, déclara le ministre de la Santé, interrompant ainsi le silence ambiant.

	Le Coordinateur Général lui sourit.

	— Elle a déjà fait demi-tour, précisa-t-il.

	— Est-il exact qu’entre-temps, quarante-huit mille unités de l’Astromarine Solaire et de l’O.M.U. se soient rassemblées dans l’amas de Praesepe ? s’inquiéta un fonctionnaire colonial.

	— Oui, c’est exact, reconnut Herrihet. Mais peu importe que nous ayons à faire à mille ou cinquante mille vaisseaux, ce détail est tout à fait négligeable.

	— Allez-vous annuler la conférence ?

	Le Coordinateur dévisagea l’homme qui venait de poser cette question. C’était Kantron, le ministre de la Construction, qui craignait manifestement que tous les ouvrages créés sous son égide ne soient de nouveau détruits.

	— Certainement pas, répondit Herrihet avec un calme digne d’admiration. En tout état de cause, la conférence aura lieu.

	— Que se passera-t-il si l’Astromarine Solaire nous attaque ? voulut savoir Nathalie Wendroy, vice-ministre de la Coopération Galactique.

	— Je vous donne ma parole que nous n’avons rien à craindre de ce côté-là, assura le Coordinateur Général. Si jamais les vaisseaux de l’Astromarine Solaire pénètrent malgré tout dans le système de Kèkilè, nous leur opposerons une passivité totale. Cependant, cette démarche, s’ils l’accomplissaient, signerait le suicide politique de nos adversaires. Le commandant en chef de l’Astromarine, que l’on croyait mort et qui a réapparu brusquement, le maréchal solaire Julian Tifflor, est un homme sensé.

	D’autres objections encore furent soulevées, mais Herrihet sentit qu’il avait convaincu ses auditeurs. La conférence n’était pas en danger.

	Il était également possible - le Coordinateur Général ne pouvait exclure cette éventualité - que la crainte de cette flotte gigantesque incite les administrateurs des systèmes demeurés fidèles à l’Empire et qui séjournaient actuellement sur Prêcheur à ne pas assister à l’Assemblée. Toutefois, d’après des informations récentes, l’apparition des unités adverses avait plutôt eu l’effet opposé : les courageuses personnalités politiques en provenance de tous les coins de la Galaxie refusaient de se laisser intimider par toute pression que l’on pourrait exercer sur elles. Au contraire, la conférence allait se transformer en une manifestation de l’Unité restaurée ou en voie de l’être.

	Esybon Herrihet prit soudain conscience de sa fatigue. Les efforts et les préparatifs des derniers jours l’avaient épuisé. II avait hâte que tout soit bientôt terminé.

	— On vous surnomme souvent le deuxième Perry Rhodan, déclara soudain le ministre de la Science et de la Recherche. Est-ce que vous allez remplir les espoirs que l’on met en vous ? Ou, pour être plus concret : avez-vous l’intention de devenir le nouveau Stellarque d’un Empire Uni, issu de l’Empire Solaire ?

	— Cela dépendra du déroulement de la conférence, répliqua-t-il brièvement.

	Il ne lui échappa point que les autres assimilaient sa réponse à un acquiescement. De l’avis des ministres, l’assemblée ne pouvait aboutir qu’à l’élection, par les administrateurs présents, d’un homme qu’ils jugeaient digne de recueillir l’héritage de Perry Rhodan.

	Or, pour l’instant, nul autre ne jouissait d’autant de considération qu’Esybon Herrihet. En réalité, il ne manquait plus que l’accord de l’intéressé pour que celui-ci devienne l’une des notabilités les plus puissantes de la Galaxie.

	*

	* *

	Il avait été relativement facile pour Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere de s’approcher du spatioport. Connaître l’emplacement sur lequel stationnait le Dreadful n’avait pas non plus posé de gros problème. En revanche, se rendre sur les pistes elles-mêmes paraissait franchement irréalisable. Tout atterrissage et tout décollage avaient été formellement interdits pendant la durée de la conférence. D’innombrables barrages énergétiques protégeaient le terrain, et les endroits habituellement de libre circulation avaient été placés sous la surveillance de fonctionnaires spéciaux autochtones équipés de détecteurs de toutes sortes. Ceux qui voulaient entrer étaient soumis à des contrôles rigoureux.

	Alaska et Ras observaient depuis la terrasse d’un restaurant les incidents dont était le théâtre l’accès principal au site sécurisé. L’homme-sandwich s’était débarrassé de ses affiches, ce qui ne l’empêchait pas d’être l’objet des regards curieux des consommateurs à cause précisément de son masque.

	— Même une souris ne se faufilerait pas là-bas si elle ne possédait pas une autorisation écrite de la main d’Esybon Herrihet, remarqua le téléporteur sur un ton maussade. Regardez-moi donc tous ces barrages, Alaska ! Si je tentais de gagner l’astroport d’un bond paradimensionnel, je serais immédiatement catapulté en arrière. En outre, les autochtones auraient ainsi la révélation de la présence d’un mutant dans leurs murs !

	— Malheureusement, nous ne possédons pas de laissez- passer, répliqua Saedelaere. Et nous n’avons aucun moyen de nous en procurer un non plus !

	Les yeux de Tschubaï suivirent la chaussée jusqu’à une petite porte où se déroulaient les mêmes scènes qu’à l’accès principal.

	— Je suis d’ailleurs étonné qu’on laisse accéder quelques personnes sur l’aire d’atterrissage, murmura Alaska.

	— Oui. Ce sont sans doute les membres d’équipage des vaisseaux cloués au sol, qui ne font que franchir les barrages dans les deux sens.

	— Nous, en tout cas, nous n’avons aucune chance qu’on nous prenne pour des astronautes.

	— Comme vous dites, approuva Ras avec une grimace. Même nos microdéflecteurs ne nous sont d’aucun secours.

	Son compagnon réfléchissait intensément.

	— Si nous nous faisions arrêter volontairement ? suggéra-t-il au bout d’un certain temps.

	— Nous faire arrêter ? répéta Tschubaï comme s’il ne saisissait pas le sens de cette expression.

	Alaska lui montra du doigt les bâtiments.

	— Est-ce que l’astroport ne dispose pas de sa propre police ? Les forces civiles de surveillance ne sont compétentes qu’à l’intérieur du périmètre urbain.

	— Je crois voir où vous voulez en venir, acquiesça le mutant d’un air pensif. Si nous allons là-bas et provoquons une querelle, on va nous appréhender et nous conduire dans les bureaux de la police de l’astroport. Or, il se trouve de l’autre côté des barrages.

	L’homme au masque se leva.

	— Qu’attendons-nous encore ? demanda-t-il, tout excité à la pensée du bon tour qu’ils allaient leur jouer.

	Ils réglèrent leurs consommations puis transportèrent tout leur équipement dans les toilettes du restaurant, en le cachant bien pour qu’on ne puisse pas le découvrir - du moins sans le secours du hasard.

	Saedelaere tapota son artefact facial.

	— Lui, par contre, je ne peux malheureusement pas m’en défaire.

	— Faut-il que j’y aille tout seul ? proposa aussitôt Tschubaï. Ce serait peut-être préférable.

	— Nous avons déjà une réserve d’intervention... ! lui rappela son compagnon. Je viens avec vous.

	Tschubaï acheta un petit flacon d’alcool dont ils renversèrent à dessein le contenu sur leurs vêtements, puis ils quittèrent le restaurant et traversèrent la rue. Lorsqu’ils se trouvèrent à environ cinquante mètres du portail principal de l’astroport, le mutant bouscula malencontreusement un astronaute qu’ils croisaient.

	— Eh ! s’écria l’homme, furieux. Pouvez pas faire attention, non ?

	— Excusez-moi ! dit Ras, et il le frappa violemment.

	Un deuxième soldat, qui avait observé l’incident, se précipita au secours du premier. Il trébucha contre la jambe tendue de Saedelaere. Cette fois, la scène attira l’attention des sentinelles en poste à l’entrée du spatioport.

	— Deux poivrots ! cria quelqu’un.

	Brusquement, ils furent entourés d’un cercle d’individus. On se saisit d’eux et on les entraîna jusqu’au portail, tandis qu’Alaska les abreuvait d’insultes dans un vocabulaire grossier à souhait.

	Des fonctionnaires experts en la matière les examinèrent.

	— Rien ! jeta l’un d’eux, visiblement déçu. Ils n’ont même pas de papiers sur eux !

	— Otez-lui son masque, à ce gars-là ! suggéra un autre. Je suis curieux de voir ce qu’il nous cache là dessous !

	— Non ! protesta l’intéressé. Vous n’avez pas le droit de faire ça. Je suis malade !

	— Ce sera au capitaine de décider ! déclara un policier de haute taille. Conduisez-les au bureau.

	Un glisseur approcha. Les deux indésirables furent poussés de force à l’intérieur du véhicule et on les attacha aux sièges. En guise de mesure de sécurité supplémentaire, deux autres gardes armés montèrent également avec eux. Quelques instants plus tard, Saedelaere et Tschubaï se retrouvèrent à l’intérieur de l’enceinte du spatioport de Prêcheur.

	*

	* *

	Alaska balaya du regard la petite cellule dans laquelle on les avait enfermés, lui et son compagnon. Les cloisons étaient grises et sillonnées de fissures. Une simple lampe pendait au plafond. La porte d’acier était doublée d’un barrage énergétique.

	— Vous croyez que vous pourrez vous évader d’ici ? demanda Alaska au mutant.

	— La plupart du temps, on ne découvre les dispositifs anti-psi que quand il est trop tard, expliqua Ras. Cependant, je suis certain que notre prison ne possède pas d’équipements qui pourraient m’empêcher de me téléporter.

	— Alors, pourquoi ne vous enfuyez-vous pas ?

	— Nous allons attendre encore un moment, décida Tschubaï. Je voudrais rassembler quelques informations et je suis presque certain que nous pourrons en glaner ici.

	Leur patience fut mise à rude épreuve. Alaska estima qu’une bonne heure s’était écoulée depuis leur arrestation lorsqu’enfin la porte s’ouvrit. Deux hommes armés se dressèrent sur le seuil.

	— En route ! cria l’un d’eux.

	On les emmena le long d’un interminable couloir pour les conduire au bureau dans lequel se déroulaient les interrogatoires. Une demi-douzaine d’autochtones les y attendaient.

	— Ils ont l’air d’avoir cuvé leur cuite, capitaine, dit l’un de ceux qui étaient venus les chercher dans leur cellule.

	Celui qui avait été appelé « capitaine » était un individu grand et baraqué, aux traits durs. Assis sur une simple chaise, les jambes croisées, il mâchonnait l’extrémité d’un cigare éteint.

	— Ils n’étaient pas ivres, remarqua-t-il d’un air décontracté. C’est ce qu’a révélé l’alcootest.

	Saedelaere capta un clin d’œil d’avertissement lancé par Ras et, d’un bond, se rapprocha du mutant afin de se téléporter hors de la pièce avec lui.

	— ôtez votre masque, exigea le capitaine à l’adresse d’Alaska.

	— Vous ne pouvez pas me forcer à faire ça, répliqua l’agent spécial. Ça pourrait entraîner des conséquences fatales.

	L’officier cracha son mégot directement dans un bac à ordures et sourit, ce qui dévoila deux séries de dents jaunes et en mauvais état. Puis il alluma un nouveau cigare avec beaucoup de minutie.

	— Très bien, s’il en est ainsi, nous y renoncerons, major Alaska Saedelaere, finit-il par déclarer. À moins que je vous appelle Capitaine Flash ? (Il tira de son ceinturon une arme à canon court et la braqua sur le prisonnier.) Mais je vous préviens, dès que vous toucherez à votre masque, vous serez un homme mort ! J’ai entendu parler de l’effet que vous pouvez provoquer par ce moyen.

	Alaska se mura dans le silence. Il espérait que le capitaine de la police astroportuaire ne connaissait pas encore l’identité de Ras Tschubaï, sinon ils ne sortiraient plus ni l’un ni l’autre de cet endroit. Et justement...

	— Qui est donc cet oiseau-là ? s’enquit alors l’officier en pointant son cigare sur le mutant. Un agent de la Défense Solaire ou de l’Organisation des Mondes Unis qui nous a échappé, sans doute ?

	— Puisque vous savez tout, pourquoi poser encore des questions ?

	Saedelaere comprit avec soulagement que ce capitaine arrogant ignorait que lui-même, entre-temps, avait passé quelques jours sur la Terre puis qu’il était revenu sur Prêcheur avec L’Émir et Ras. Là était leur chance ! On les considérait tous deux comme des espions et on n’avait pas pensé une seconde que Tschubaï pouvait déployer des forces psi.

	— Je vais communiquer la nouvelle de votre arrestation au Coordinateur Général, reprit l’officier de police. Il va être ravi en apprenant qu’outre Atlan, nous possédons encore deux autres otages. (Il fit un geste de la main à un de ses subordonnés qui se trouvait près de la porte.) Et maintenant, faites entrer la dame pour qu’elle puisse les identifier tous les deux.

	Saedelaere se sentit pris de panique. Y avait-il sur Prêcheur une femme qui reconnaîtrait Ras Tschubaï ? Il garda les yeux fixés sur l’entrée et, soudain, entendit un bruit curieux dans le couloir. Une seconde plus tard, un coup de canne ébranla le sol dur.

	Tipa Riordan !

	Le nom de la Lady-Pirate s’alluma dans son esprit en lettres aussi rouges qu’un signal d’alerte à la bombe.

	Cette vieille vipère connaissait le mutant, et elle avertirait les Prédicateurs de ses facultés parapsychiques.

	L’insupportable mégère entra dans le bureau en clopinant. Dès qu’elle posa le regard sur les deux prisonniers, elle éclata d’un rire triomphant.

	— Belle capture, capitaine ! Belle capture ! s’écria-t-elle.

	— L’un des deux est Alaska Saedelaere, l’homme au masque, expliqua le chef de la police de l’astroport.

	Tipa braqua la pointe de sa canne sur la poitrine de l’Afro-Terrien.

	— Et voici Ras Tschubaï, l’un des derniers mutants de la légendaire Milice, dit-elle en insistant sur chaque mot.

	Le capitaine jeta un juron de surprise. À ce moment précis, Tschubaï' entra en action. D’un seul bond, il se retrouva près de Saedelaere et s’évapora avec lui.

	*

	* *

	Ils se rematérialisèrent dans une soute du Dreadful. Comme Alaska l’avait espéré en indiquant ce lieu précis à son compagnon, elle était déserte.

	— Ce vieux serpent venimeux ! grogna-t-il au comble de la fureur. Je n’oublierai jamais tout ce dont nous lui sommes redevables !

	L’homme au masque examina les aîtres.

	— Et maintenant, Ras ? Que faisons-nous ?

	— Nous sommes dans l’antre de la sorcière, répliqua le mutant. Donc il ne nous reste guère de temps, car on ne va pas tarder à nous prendre en chasse. Tipa doit se douter que nous nous sommes réfugiés à bord de son navire. Elle va donner aussitôt l’alerte. Il faut que nous retrouvions Atlan avant qu’on nous découvre !

	Le téléporteur fit un effort pour se rappeler l’agencement d’un tel vaisseau sphérique de huit cents mètres de diamètre. Il regretta de ne pas posséder de facultés télépathiques qui lui auraient permis de localiser les impulsions mentales de chacun des membres d’équipage.

	— Je vais aller faire un tour dans le navire, annonça-t-il. Vous, vous m’attendrez ici.

	— Pourquoi ne puis-je pas vous accompagner ?

	— Dès que j’aurai retrouvé Atlan, je viendrai vous chercher. Sinon, vous me feriez perdre du temps.

	Alaska admit que Ras avait raison. Il chercha du regard une cachette où il pourrait s’abriter pendant l’absence de son complice.

	L’Afro-Terrien se dématérialisa et, une fraction de seconde plus tard, retomba sur le sol aux pieds de Saedelaere. Son visage grimaçait de souffrance.

	— On nous a déjà découverts, gémit-il. Un barrage énergétique a été dressé autour de la soute ! Je ne peux pas le traverser.

	L’homme au masque l’aida à se relever. Dans le fond de la salle s’ouvrit une porte. Kawa Dantroff, le Premier Vizir de la Lady-Pirate, fit son entrée avec une arme à la main. Il n’était pas seul. Le suivant était Atlan, l’Arkonide... Lui aussi portait un radiant qu’il tenait braqué sur les deux Terraniens.

	— Lord-Amiral ! s’exclama le mutant. Je pensais que vous...

	Mais la voix lui manqua pour aller plus loin. Il n’en croyait pas ses yeux. Et pourtant, c’était bien réel : manifestement, le chef de l’O.M.U. avait pris le parti de la Lady- Pirate, et par conséquent aussi celui d’Esybon Herrihet.

	— Je sais comment les opérations sont planifiées au sein de l’Astromarine Solaire, expliqua Atlan à Kawa Dantroff. L’Émir doit également traîner dans les parages. Faites le nécessaire pour qu’on le recherche lui aussi.

	Le Premier Vizir s’empressa d’obtempérer, et il s’éclipsa.

	— À présent, je comprends tout, Monsieur, déclara Alaska, soulagé. Vous ne faites que jouer la comédie pour tromper la vieille vipère. En réalité, vous restez de notre côté. Laissez-nous réfléchir pour savoir comment nous pourrons nous évader le plus rapidement possible.

	— Vous vous trompez du tout au tout, répliqua le Lord- Amiral. Je suis un fervent partisan d’Esybon Herrihet et de ses plans d’avenir.

	— Ce n’est pas possible ! ne put s’empêcher de protester Tschubaï, aussi ébranlé que si le monde venait de s’écrouler autour de lui.

	L’Arkonide fronça les sourcils et fit volte-face sans ajouter un mot. Il sortit de la cellule et aussitôt, deux forbans armés jusqu’aux dents entrèrent à leur tour pour emmener les prisonniers.

	Pour Saedelaere, le choc était rude. Atlan du côté de l’adversaire î Une amitié toute de réserve et de silence l’avait lié à P Arkonide... Elle venait de se briser net. Un bref coup d’œil de côté lui prouva que Tschubaï ressentait la même souffrance morale.

	Quel homme était donc réellement cet Esybon Herrihet pour avoir réussi à attirer à lui non seulement la Lady-Pirate, mais aussi l’immortel Solitaire des Siècles ?

	 

	 


CHAPITRE IX

	 

	 

	Recroquevillé entre quelques blocs de métal rouillé, L’Émir surveillait la cour de l’usine d’un air dégoûté. Quelques heures s’étaient écoulées depuis leur arrivée sur Prêcheur. Il commençait à se faire du souci pour Ras et Alaska. Pourquoi l’avaient-ils abandonné là tout seul ? Maintenant, à coup sûr, ils étaient tombés dans un piège...

	Toutes ses facultés télépathiques aux aguets, le mulot- castor explora les alentours. Mais il n’y avait personne, à part quelques employés dont les pensées tournaient exclusivement autour de leurs problèmes personnels. Puis il jeta un coup d’œil sur son minicom de poignet et se mit à réfléchir. S’il l’utilisait pour prendre contact avec ses deux équipiers, il risquait de les faire repérer.

	Soudain, un glisseur traversa la cour de l’usine. Il était chargé de grosses pièces ouvragées et réglé sur pilotage automatique.

	L’Émir mobilisa ses forces télékinésiques pour amener le véhicule à proximité de sa cachette. Puis il grimpa sur la plate-forme de transport et se chercha une place confortable au milieu de la cargaison. Une nouvelle impulsion psi éloigna le glisseur du hangar. Le mulot-castor avait l’intention de le faire sortir de la cour et de le guider dans la rue pour s’approcher avec lui du spatioport. Il avait fait preuve d’assez de patience. À présent, il était temps pour lui d’aller voir ce qui était arrivé à ses deux complices.

	Avant que le véhicule n’ait franchi le portail de l’usine, Tschubaï se matérialisa à côté de l'Ilt.

	— Ras ! s’exclama L’Émir, soulagé. Je croyais déjà que tu ne reviendrais plus jamais... Où est Alaska ?

	— A bord du Dreadful, répondit l’Afro-Terrien. Et c’est aussi là-bas que nous allons maintenant nous rendre ensemble.

	Le petit sentit qu’il y avait anguille sous roche dans toute cette affaire ; mais Ras avait bloqué son cerveau, de sorte que son compagnon était dans l’impossibilité de saisir ses pensées.

	— Qu’est-ce qui ne va pas, mon vieux ? se renseigna- t-il, inquiet au-delà de toute expression. Est-ce qu’on a capturé Alaska ?

	— Tu me suis et tu sauras tout, riposta Tschubaï.

	— Je ne vois pas pour quelle raison tu ne peux pas me dire ce qui est arrivé, se plaignit le mulot-castor.

	Ras fit un geste d’impatience.

	— Nous n’avons pas une minute à perdre, mon garçon !

	L’Émir se renfrogna dans son coin et essaya de réfléchir à ce qui avait bien pu se passer. Ras Tschubaï s’était-il laissé piéger par quelque influence parapsychique, par hasard ? Non, cette idée était tout simplement absurde. Néanmoins, il était survenu un incident imprévu, cela ne faisait aucun doute.

	L’Ilt comprit que le mutant ne parlerait pas. Que lui restait-il donc à faire, à lui, à part suivre le téléporteur ?

	— J’espère que tu n’es pas en train d’attirer ton vieux copain dans un traquenard 1 se contenta-t-il de gémir.

	— Concentre-toi ! se déroba Tschubaï. Nous nous transférons à bord du Dreadful.

	— Dans quelle salle ?

	L’autre lui jeta un coup d’œil en biais.

	— Dans le poste central, bien sûr. Où veux-tu aller, sinon ?

	Tout ça me paraît curieux, se dit le mulot-castor. Vraiment très curieux !

	*

	* *

	L’immense halle s’était remplie. Une caméra relayait constamment les images de l’assemblée dans le bureau d’Esybon Herrihet. Quelques minutes encore et le Coordinateur Général s’y rendrait à son tour pour souhaiter la bienvenue aux délégués de près de quatorze cents mondes coloniaux. Ce qui arriverait ensuite, personne ne pouvait le prévoir. Il sentait monter en lui une certaine nervosité, à cause précisément de cette incertitude. Cependant, en ce qui le concernait, il ne pouvait plus revenir en arrière. Les dés étaient jetés.

	Esybon Herrihet se secoua. Il commençait à être temps pour lui de rejoindre la salle de conférences. Les administrateurs attendaient. Son absence prolongée risquait d’alimenter des rumeurs susceptibles de se propager, ce qu’il voulait éviter à tout prix. Aucun des députés ne manquait. Les hauts responsables des systèmes restés fidèles à l’Empire manifestaient d’une manière impressionnante qu’ils n’étaient pas disposés à se laisser intimider par l’Astromarine Solaire.

	Au moment où il se préparait à quitter son bureau, il entendit du remue-ménage dans le couloir. Une voix féminine stridente se mit à tempêter, mais apparemment les ordonnances d’Herrihet cherchaient à la refouler. Avant qu’il ait pu intervenir personnellement, il perçut un bruit sourd, puis la porte s’ouvrit avec violence et Tipa Riordan s’avança en clopinant.

	— Un de ces loubards voulait faire du zèle et refusait de me laisser entrer, dit-elle à bout de souffle. Alors que je suis presque venue en courant, du spatioport jusqu’ici, afin de ne pas manquer le début de la conférence !

	L’apparition de la Lady-Pirate était loin de lui faire plaisir. Certes, il coopérait avec elle, mais uniquement parce qu’il y était contraint et forcé. En règle générale, il préférait en effet fréquenter les grandes dames plutôt que ce genre de vieille sorcière.

	Son ordonnance se précipita dans le bureau.

	— C’est bon, le calma le Coordinateur. Tout va bien.

	L’homme se retira, le visage écarlate. Il y avait tout lieu de penser qu’il éprouvait une certaine honte à s’être laissé berner par une centenaire.

	— Je pensais bien que vous étiez nerveux, déclara Tipa. C’est pourquoi je suis ici. N’oubliez pas que vous n’avez pas droit à la moindre erreur là-bas, dans l’hémicycle, n’est- ce pas ?

	Cette espèce de rappel à l’ordre l’irrita au plus haut point.

	— Cessez une fois pour toutes de me traiter comme un petit garçon, Mylady. Je sais parfaitement ce que j’ai à faire.

	Tipa faisait les cent pas dans la pièce d’un air agité. Tout laissait à croire qu’elle était encore beaucoup plus nerveuse qu’Herrihet, ce qui atténua la fureur de ce dernier.

	— Il faut que j’y aille, maintenant, dit-il.

	Et il s’empressa de gagner la porte tant il craignait que la vieille ne veuille l’accompagner. Mais elle n’esquissa pas un mouvement dans ce sens.

	Dans le corridor attendaient quelques correspondants de grands journaux galactiques qui furent écartés par les agents de service. Herrihet fît une grimace à la pensée que des clichés de lui seraient vraisemblablement publiés dans toute la presse. Les reporters espéraient sans doute qu’il leur fournisse matière à de gros titres flamboyants. Un autre que lui aurait peut-être profité de la situation pour exploiter cette publicité à son avantage, mais lui, Herrihet, ne la trouvait que trop encombrante.

	Les membres de son escorte veillèrent à ce qu’il puisse arriver jusqu’à l’entrée principale de la salle sans être retenu en chemin. À l’intérieur, les délégués se levèrent à son arrivée. Dans les haut-parleurs résonna la voix du chef du protocole.

	— Le Coordinateur Général Esybon Herrihet !

	Si l’air était agréablement frais dans le couloir, on ne pouvait en dire autant de la température qui régnait dans l’immense halle.

	Ses yeux fixant un point droit devant lui, Herrihet traversa les rangs des administrateurs qui applaudissaient à tout rompre. De différents endroits fusèrent des appels qui lui firent clairement comprendre ce que l’on attendait de lui. Pour les colons présents, il était évident qu’Esybon Herrihet deviendrait le Stellarque du nouvel empire en train de se créer.

	Il parvint à sa place, s’inclina brièvement et s’assit. Les applaudissements se turent aussitôt. Le chef du protocole présenta les administrateurs, cérémonie plutôt ennuyeuse mais pourtant nécessaire même si elle prenait beaucoup de temps. Les délégués profitèrent de cette occasion pour poursuivre leurs discussions, ce qui n’empêcha pas Herrihet de se rendre compte qu’il était le point de mire de l’attention générale. Heureusement pour lui, il occupait une loge avec ses seuls ministres. Cela lui épargna de répondre à d’innombrables questions.

	On arriva enfin au bout de la liste des noms. Le chef du protocole remercia les auditeurs et porta son regard en direction de la loge des ministres.

	— Le Coordinateur Général va prendre maintenant la parole pour vous souhaiter la bienvenue, annonça-t-il.

	Herrihet avait l’impression d’avoir des jambes de plomb. Son dessein lui parut soudain insensé et irréalisable. Mais tandis que ces pensées lui traversaient encore une fois l’esprit, il s’était levé comme un automate. Il s’approcha du pupitre de l’orateur, survolé par une caméra commandée à distance. De nouveau, les applaudissements crépitèrent.

	Habitué à adapter ses mots au contexte du moment, il n’avait pas préparé de discours. Du reste, il était passé maître dans l’art de percevoir les réactions de son public et de s’exprimer en conséquence.

	— Cette conférence, commença-t-il, est placée sous un signe particulier. Elle se tient ici malgré la présence de près de cinquante mille vaisseaux dans le secteur de Praesepe.

	Il prit soudain conscience du fait que l’on pouvait également recevoir, à bord des unités qu’il venait d’évoquer, les images en 3D-vidéo enregistrées dans cette salle. De ce fait, Tifflor et tous les autres responsables l’entendraient parler. Il espérait que cela ferait pencher la balance. C’est pourquoi il ne pouvait se permettre aucune faute.

	— Les membres d’équipage de ces navires, poursuivit-il se trouvent dans une situation regrettable. Tous ces hommes ignorent ce pour quoi ils servent au juste et doivent éventuellement se battre. L’Astromarine Solaire ressemble aujourd’hui à une épée épointée !

	Le déchaînement des applaudissements prouva à Herrihet qu’il avait trouvé le ton adéquat. Si la conférence continuait à se dérouler selon son souhait, tout allait se décider comme il l’espérait au cours des deux heures suivantes.

	*

	* *

	Le début de l’allocution, auquel avaient assisté par écrans interposés les équipages de l’Intersolaire et des autres unités rassemblées dans le secteur de Praesepe, prouva au Stellarque qu’Esybon Herrihet n’était pas non plus disposé à se laisser intimider par la présence de l’Astromarine. En outre, on ne pouvait pas méconnaître que les administrateurs réunis le soutenaient sans réserve.

	Galbraith Deighton, qui était assis légèrement de côté devant Perry Rhodan, se tourna vers ce dernier.

	— Tout laisse à penser que nous allons subir une défaite politique, dit-il.

	— L’assemblée n’est pas encore dissoute ! riposta sèchement l’interpellé.

	Pourtant, ce n’était pas avec ce genre d’argument qu’il pouvait espérer convaincre ou rassurer Deighton, et il en était tout à fait conscient. Au fond de lui-même, Rhodan ne croyait pas qu’il fût possible d’éviter qu’Herrihet réalise ses ambitions. Certes, L’Émir, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere se trouvaient encore sur Prêcheur, mais il était difficile d’admettre que ce minuscule «commando» obtiendrait un résultat positif. Seule une intervention militaire aurait pu faire sauter cette assemblée.

	Or, se disait le Stellarque avec une certaine crainte, Herrihet paraissait précisément n’attendre qu’une mesure de ce genre. Et non sans raison. Une telle opération serait suicidaire pour les Terraniens, alors qu’elle ne ferait qu’augmenter la popularité du Coordinateur Général.

	— Cet Herrihet est vraiment un rusé compère, concéda de mauvaise grâce le colonel Korom-Khan. Il connaît nos faiblesses et les exploite sans aucun scrupule.

	Rhodan se tourna vers Thunar Eysbert.

	— Que pense notre cosmopsychologue en chef de toute cette situation ?

	Le scientifique aux cheveux blancs esquissa un léger sourire.

	— J’espérais que vous ne me poseriez pas cette question, répliqua-t-il. Hélas, je n'ai aucune solution à vous offrir pour sortir de cette impasse, à moins que vous ne vous décidiez à ressusciter.

	— Vous voulez dire, à moins que la Galaxie apprenne que je suis toujours vivant ?

	Eysbert acquiesça d’un signe de tête.

	— Exactement, confirma-t-il. Je crains cependant qu’une telle démarche n’arrive trop tard.

	Perry comprit qu’indirectement, le spécialiste lui reprochait d’avoir hésité si longtemps. Mais il s’était habitué à ce que ses amis et conseillers essaient de le faire changer d’avis. Eysbert ne constituait donc pas une exception.

	L’écran de l’intercom s’éclaira et un officier des communications les informa qu’une impulsion radio venait de rappeler la Gazelle dont L’Émir, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere s’étaient servis pour rallier Prêcheur. Après avoir réapponté entre-temps sous guidage automatique à bord de l’Intersolaire, l’aviso allait donc repartir.

	— Les voilà qui vont rentrer au bercail, ces trois-là ! commenta Korom-Khan. Le fait qu’ils réclament de nouveau leur engin tend à prouver qu’ils sont en difficulté.

	— Pourvu qu’ils réussissent à s’échapper ! déclara Fellmer Lloyd.

	Rhodan se fit violence pour que personne ne remarque sa déception. Il avait cru que le trio rapporterait des renseignements intéressants. Et voilà qu’en plus de la déception, il allait même trembler pour la sécurité de son mini-commando d’intervention.

	Il alerta quelques unités en leur ordonnant de couvrir le navire discoïdal lors de sa percée, par la force s’il le fallait, sans vraiment croire au fond que la flotte de Kèkilè entreprendrait quelque chose contre lui. Une Gazelle ne représentait pas une menace pour Prêcheur, et d’autant moins si elle faisait demi-tour en ayant à peine frôlé la planète.

	Dans la centrale de l’Intersolaire, l’attention des officiers se concentrait à présent sur les écrans de détection. Ils ne jetaient plus que de temps à autre un coup d’œil sur les moniteurs qui diffusaient le déroulement de la conférence.

	La Gazelle, toujours privée d’équipage, se rapprocha de Prêcheur. Le vaisseau amiral des Prédicateurs l’appela par radio pour lui intimer de faire demi-tour, mais elle était déjà si près de la planète qu’il devait être possible aux deux téléporteurs et à leur compagnon de sauter à bord. Et comme la petite nef fit effectivement demi-tour quelques instants plus tard, Rhodan en conclut qu’il ne s’était pas trompé dans ses conjectures. Il se sentit rassuré. Au moins les trois membres les plus importants des forces solaires revenaient-ils, sans doute aussi sains et saufs !

	— Dois-je contacter l’aviso, Monsieur ? voulut savoir le major Freyer, le chef du centralcom.

	— Non, répondit le Stellarque. Nous allons apprendre dans quelques minutes ce qu’il s’est passé sur Prêcheur. N’oubliez pas que les messages radio peuvent être détectés. Le code de l’Astromarine est très probablement connu des services secrets de l’adversaire car, en fin de compte, il croupit sur ce monde suffisamment de prisonniers appartenant à la Défense Solaire et à l’O.M.U. qui ont dû être interrogés.

	Tout en parlant, il se demanda si c’était là l’unique raison pour laquelle il refusait un appel radio. Ne serait-ce pas plutôt pour retarder au maximum le compte rendu d’un échec inéluctable ?

	Lorsqu’il constata que la Gazelle avait quitté la périphérie dangereuse du système de Kèkilè et atteint le cosmos, il se tourna de nouveau vers les autres écrans de visualisation. Esybon Herrihet parlait toujours, soulignant ses paroles de quelques gestes rares. Sans arrêt, il était interrompu par des applaudissements frénétiques. Aucun doute : il était le héros, le favori déclaré des quatorze cents délégués. On le hisserait sur le trône même sans son accord et sa participation personnelle, pour ainsi dire.

	Rhodan était déçu, bien qu’il n’ait aucun reproche à faire aux administrateurs. Les représentants des mille quatre cents colonies craignaient que leurs systèmes puissent être annexés par Dabrifa ou Carsual si des contre-mesures adéquates n’étaient pas prises au plus vite. Le Coordinateur leur apparaissait comme le garant de leur sécurité. Il était l’homme qui pouvait restaurer l’unité, et par là même repousser toutes les attaques.

	En cela, se dit le Terranien, soucieux, les administrateurs oublient totalement les rumeurs selon lesquelles Herrihet collabore avec Dabrifa et le triumvirat de la Coalition de Carsual...

	— ... Perry Rhodan n’aurait aucune compréhension pour les événements des dernières semaines, précisait justement le Coordinateur. Il ne supporterait pas les mesures de ses successeurs. L’héritage de feu le Stellarque de Sol est orphelin. Si nous ne sommes pas vigilants, d’autres accapareront à leur profit ce que l’Humanité a créé grâce à des efforts colossaux et au prix de dangers indicibles !

	— Le voilà qui étale sa propagande sur votre nom, Monsieur ! constata Deighton, furieux.

	Il n’y avait rien à répondre à cela. Finalement, Herrihet ne faisait que ce qui lui paraissait le plus efficace pour la réalisation de ses plans.

	Le Stellarque consulta son chronographe. Avant que l’on en vienne à un accord dans la salle de conférences de Prêcheur, des douzaines d’administrateurs demanderaient encore la parole, car chaque système avait ses problèmes propres qui devaient être discutés. Cela représentait pour lui un sursis de quelques heures. Mais comment utiliser ce laps de temps ? Que pouvait-il encore imaginer pour empêcher Herrihet de prendre le pouvoir ?

	Le capitaine Cal Drigus, le chef des équipes d’appontage, annonça par intercom à la centrale le retour de la Gazelle dans son hangar.

	Il n’avait pas encore terminé son message que L’Émir et Ras Tschubaï, encadrant Alaska Saedelaere, se rematérialisaient déjà sur la passerelle.

	Rhodan fixa le téléporteur d’un regard étrange, que celui- ci ne réussit pas à soutenir longtemps. Il fut obligé de baisser les yeux.

	— Nous n’avons pas eu de succès, raconta le mutant. Nous avons rencontré partout des barrages énergétiques et des dispositifs de détection. Il n’y avait aucun moyen de passer.

	— C’est la pure vérité, Monsieur, renchérit Saedelaere. L’Émir et Ras ont risqué leur vie, mais ils ont été refoulés de partout. Et les obstacles qu’ils n’arrivaient pas à franchir étaient pour moi totalement insurmontables.

	— En fait, nous pouvons seulement nous réjouir d’être revenus ici sains et saufs, ajouta le mulot-castor.

	Rhodan laissa son regard errer sur les trois membres de son petit commando, tous aussi différents les uns des autres qu’il était possible de l’être. Même s’il s’était préparé à un rapport de ce genre, il ne pouvait s’empêcher de percevoir une certaine réticence dans leur attitude.

	— Vous n’avez pas besoin de me ménager, dit-il. Ce que je voudrais entendre, c’est ce qu’il s’est réellement passé.

	— Je ne comprends pas, Monsieur... avoua Ras en ouvrant de grands yeux.

	— À quoi vous attendiez-vous donc, Monsieur ? intervint Galbraith Deighton. L’Émir et Tschubaï ne peuvent pas inventer des histoires juste pour vous faire plaisir !

	Sans attacher la moindre attention aux paroles du chef de la Défense, le Stellarque tourna les yeux vers Alaska Saedelaere.

	— Qu’est-ce qui vous arrive à vous, major ? Vous n’avez rien à ajouter à ce terne compte rendu ?

	— Je ne saisis pas ce que vous voulez ou espérez, Monsieur, répliqua l’homme au masque. Nous n’avons rien pu faire.

	Rhodan refoula une nouvelle question en voyant les officiers qui les entouraient commencer à échanger des mimiques interrogatives.

	L’Émir s’approcha de son grand ami en se dandinant comme à son habitude.

	— Que signifient toutes ces simagrées, Perry ? voulut-il savoir. Est-ce que tu nous soupçonnes de ne pas te dire la vérité, par hasard ?

	— Je n’ai fait que me fier à une intuition trompeuse. Mais je vous crois. Pourquoi voudriez-vous taire des détails qui sont peut-être importants ?

	— Nous n’avons passé que quelques heures là-bas, expliqua L’Ilt en s’ébrouant. Nous n’avons eu aucun moyen de faire des observations. Nous n’avons même pas réussi à nous approcher du spatioport !

	Du revers de la main, Rhodan coupa court à ces vagues explications qui ne lui suffisaient pas.

	— C’est bon, lâcha-t-il tout de même pour apaiser le mulot-castor. Maintenant, vous pouvez regagner vos cabines et vous reposer.

	À sa grande surprise, les trois compères ne se le firent pas dire deux fois, ce qui augmenta encore sa méfiance. Il aurait trouvé normal que tous trois aient manifesté un certain intérêt pour la conférence qui se tenait sur Prêcheur. Ce fut seulement alors qu’il se rendit compte que ni L’Émir, ni les autres n’avaient jeté le moindre coup d’œil sur les écrans de visualisation.

	Que s’était-il réellement passé sur cette planète ?

	Il attendit que Saedelaere et les deux mutants aient quitté la centrale pour se tourner vers Fellmer Lloyd.

	— Est-ce que vous avez contrôlé leurs pensées, Fellmer ?

	— Quelles pensées ? se renseigna le mutant qui semblait tomber des nues.

	— Celles de L’Émir et des deux autres, bien sûr ! répliqua Perry non sans une certaine impatience.

	— Et pour quelle raison l’aurais-je fait ? s’enquit Lloyd.

	— Parce qu’il y a là-dessous quelque chose qui n’est pas net. Ils nous cachent des détails.

	— Le Stellarque a raison, confirma le colonel Korom-Khan. L’Émir, Ras et Alaska ont eu un comportement étrange.

	Rhodan enjoignit Fellmer d’examiner par voie télépathique les impulsions mentales des trois agents. Cependant, il doutait que le mutant réussisse dans cette mission car Saedelaere possédait un cerveau psychostabilisé tandis que Tschubaï et L’Émir, étant donné leurs facultés parapsychiques, pouvaient empêcher toute intrusion dans leur esprit.

	Point n’était besoin d’être devin pour s’apercevoir que Lloyd n’obéissait à cette requête que contre son gré. Il considérait manifestement ce contrôle comme quelque chose d’indécent, comme s’il espionnait ses meilleurs amis. Néanmoins, il s’abstint de protester et quitta le poste central.

	— Et vous, reprit le Stellarque en s’adressant à Eysbert, le cosmopsychologue, vous allez vous occuper d’Alaska Saedelaere. Allez lui rendre visite dans sa cabine et engagez-le dans une conversation. Vous pourrez peut-être en tirer quelque chose.

	— Vous êtes sûr de ne pas courir après une chimère ? intervint Galbraith Deighton.

	Rhodan secoua la tête. L’attitude de ses trois amis lui causait pour l’instant davantage de soucis que le déroulement de la conférence. Il devinait qu’il y avait là des sous- entendus qu’il n’arrivait pas encore à percer, par manque d’informations. Mais il avait beau réfléchir intensément, il ne trouvait aucune raison à l’attitude étrange de L’Émir et des deux autres. Peut-être l’explication simpliste donnée par le mulot-castor était-elle exacte ? Peut-être fallait-il mettre le comportement curieux des trois compères sur le compte de leur seul épuisement ?

	 

	 


CHAPITRE X

	 

	 

	Tipa Riordan avait pris place à la tribune des spectateurs de marque et suivait avec ravissement le déroulement de la conférence. Kawa Dantroff, son Premier Vizir, assis auprès d’elle, était loin de partager la satisfaction de la Lady-Pirate. Ses mains ne cessaient de remuer nerveusement sur ses cuisses, tandis que ses regards revenaient sans cesse aux portails d’entrée de la grande salle de conférences.

	La vieille femme percevait l’inquiétude de son voisin.

	— Vous ne pourriez pas rester un peu tranquille sur votre siège ? lui siffla-t-elle. Je voudrais écouter en paix le discours d’Herrihet.

	— Je me fais du souci, tonna Dantroff sans pouvoir se retenir, et il fallut un coup d’œil réprobateur de sa voisine pour qu’il baisse le volume de sa voix. Qu’arrivera-t-il si ça tourne mal ?

	— Ça ne tournera pas mal, assura Tipa. Mes plans ont l’avantage d’avoir été mûrement réfléchis dans leurs moindres détails.

	Dantroff se secoua.

	— Ici, tout le monde a des plans ! Herrihet, Atlan et vous. Les responsables à bord des vaisseaux terraniens ont certainement aussi les leurs. Personne ne peut plus s’y retrouver. Ça va nous mener à une catastrophe !

	Tipa tendit une de ses mains crochues et pinça violemment le bras du Premier Vizir qui lâcha un juron et changea de siège pour s’écarter d’une compagnie aussi combative. Autour d’eux, plusieurs auditeurs irrités par tout ce tapage se plaignirent à haute voix.

	— Chassez donc cette harpie si elle n’est pas capable de se tenir tranquille ! s’écria quelqu’un.

	Tipa sursauta et tourna la tête en jetant un regard furieux. Si elle avait reconnu l’audacieux qui l’avait insultée, il ne s’en serait pas tiré sans une bonne leçon.

	Entre-temps, Esybon Herrihet était parvenu à la fin de son discours.

	— Nous nous sommes rassemblés ici pour discuter d’une solution aux problèmes en suspens, dit-il en guise de conclusion. Je sais que chacun d’entre vous est suffisamment conscient de ses responsabilités pour faire un choix judicieux. Pour terminer, laissez-moi encore exprimer ici ma volonté de mettre tout mon pouvoir au service de la bonne cause !

	Sous les applaudissements frénétiques des auditeurs, Herrihet regagna la loge réservée aux ministres.

	Dantroff profita du vacarme pour chuchoter ses impressions à l’oreille de Tipa.

	— J’ai rarement entendu quelqu’un mentir avec autant d’aplomb que lui !

	— Comparé à moi, riposta la vieille sorcière, ce n’est qu’un dilettante !

	Puis elle se leva et se faufila comme elle put devant son Premier Vizir.

	— Où allez-vous ? s’enquit celui-ci.

	— Votre curiosité est franchement horripilante, se plaignit-elle. Restez assis là bien sagement jusqu’à ce que je revienne.

	Elle ignora totalement les protestations des gens qu’elle dérangeait, s’amusant même à jouer de la canne et de ses yeux à l’éclat assassin pour s’insinuer à travers les rangées serrées afin de gagner la sortie. Et elle ne manqua pas de piquer au passage, de la pointe de son bâton et comme sans le faire exprès, les râleurs les plus acharnés, lesquels sursautèrent avec violence et balayèrent les alentours de regards hallucinés. Comment auraient-ils pu deviner que la canne d’une vieille toquée dans son genre était en réalité une arme capable de dispenser des décharges électriques ?

	Un membre du service d’ordre se tenait à l’entrée. Elle lui montra son laissez-passer spécial et il ne fit aucune difficulté pour lui libérer la sortie. En toute hâte, elle se dirigea vers les toilettes, où elle releva la manche de son bras droit et dégagea ainsi un microémetteur de poignet.

	— Herrihet ! souffla-t-elle tout bas.

	Au bout de quelques secondes lui parvint la réponse.

	— Vous ne deviez pas m’appeler pendant la conférence, Mylady, murmura la voix réprobatrice du Coordinateur Général.

	— Il fallait absolument que je vous parle ! Votre discours a été parfait. Avez-vous observé la réaction des délégués ? Vous avez soulevé l’enthousiasme de tous ces gens !

	— Au diable leur enthousiasme ! s’écria Herrihet.

	— Comment ! Mais... s’indigna-t-elle sur un ton plein de réprobation. Ne perdez donc pas patience ! Ça va finir par fonctionner, vous verrez !

	— Deux heures se sont déjà écoulées, et il ne s’est encore rien passé !

	La Lady-Pirate ricana.

	— Faites donc confiance à une vieille sorcière comme moi, Coordinateur Général. Nous réussirons ! Il faut...

	Un bruit suspect se fit entendre derrière la porte et elle rabattit en hâte la manche de sa robe. La femme qui entra lui décocha un regard méfiant.

	— De temps en temps, il faut bien qu’on se rafraîchisse un peu, n’est-ce pas ? déclara Tipa avant de sortir en clopinant.

	Lorsqu’elle reprit sa place, l’administrateur de la planète Rumal était justement en train d’intervenir. C’était un homme maigre au teint basané. À le voir, on se doutait qu’il exerçait un dur travail physique.

	— ... c’est pourquoi il faut absolument qu’Esybon Herrihet devienne le nouveau Stellarque ! était-il justement en train de s’exclamer.

	Telle fut la première phrase que Mylady entendit prononcer par un des participants à la conférence.

	Elle se mit à rire, rassurée, puis donna un petit coup sur la cuisse de son voisin, le Premier Vizir Dantroff.

	— Vous avez pigé, Kawa ?

	— Oui, grogna celui-ci. Et ça ne me plaît pas du tout !

	— Espèce de vieux pessimiste !

	*

	* *

	Saedelaere réalisa immédiatement qu’Eysbert ne venait pas lui rendre visite de sa propre initiative. Pour le cosmopsychologue, il eût été notablement plus intéressant de suivre la conférence d’Esybon Herrihet que de perdre son temps avec l’homme au masque. Il ne se donna d’ailleurs même pas la peine de dissiper le doute de ce dernier, bien au contraire r dès ses premières paroles, il afficha clairement sa volonté de jouer cartes sur table.

	— Je me suis dit que vous aimeriez sans doute bavarder avec quelqu’un, Monsieur Saedelaere. Il en est généralement ainsi : de toute façon, après une expérience dangereuse, on ne peut pas trouver le repos et on est content d’avoir un peu de distraction.

	— Je n’avais pas l’intention de dormir, avoua Alaska. Mais si vous voulez discuter avec moi à propos de mes expériences sur Prêcheur, je suis navré de vous décevoir. Tout ce dont je puis me souvenir, ce sont les recoins sombres dans lesquels nous avons cherché à nous dissimuler. Même là, nous avons été sans cesse pourchassés sans avoir l’occasion de nouer contact avec qui que ce soit.

	— Vous étiez déjà allé une fois sur Prêcheur, n’est-ce pas ? s’enquit Eysbert sans tenir compte des propos de son interlocuteur.

	— En effet, confirma l’agent de la Défense. En tout état de cause, mon premier séjour là-bas avait été notablement plus agréable. Même si j’ai dû jouer le rôle stupide du Capitaine Flash dans un grand magasin.

	— Comment se fait-il que vous ayez tellement préféré votre premier séjour à celui-ci ?

	Eysbert regrettait que son interlocuteur portât un masque. Cela l’empêchait d’observer les mimiques de sa physionomie.

	Saedelaere croisa les jambes, ce qui mit encore plus en évidence ses genoux pointus.

	— Oh ! C’est tout simple ! avoua-t-il. Les postes de surveillance et les dispositifs de détection ont été multipliés entre-temps. Peut-être ne nous aurait-on pas découverts si rapidement si Ras et L’Émir avaient renoncé à la téléportation. Mais alors, jamais nous n’aurions pu nous approcher de l’astroport et nous aurions été obligés de rester cachés en permanence.

	— Je comprends, admit Eysbert d’un air circonspect. Que pensez-vous d’ailleurs du cas Herrihet ? Je veux dire, quelle est votre opinion politique à ce sujet ?

	Alaska réfléchit un instant avant de se décider à répondre.

	— Je ne crois pas être véritablement un spécialiste de la politique, esquiva-t-il alors dans son langage toujours un peu heurté.

	— Voulez-vous dire que vous suivez plutôt vos émotions ?

	Saedelaere éclata d’un rire rauque.

	— Je n’aime pas parler de moi, Monsieur. D’autant plus que je me connais mal. Il m’arrive parfois de faire des actions que je regrette par la suite. Il en était ainsi surtout autrefois. Cependant, depuis que je suis obligé de porter cette chose - et il toucha son masque du doigt - je me fais en premier lieu du souci pour mon visage.

	— Pourtant, vous n’avez pas de complexes !

	— C’est en effet l’avis de mes collègues.

	— Hum... fit le cosmospsychologue en se renversant contre le dossier de son siège. Ne serait-il pas possible que votre subconscient accuse Perry Rhodan d’être responsable de ce grave accident de transmetteur dont les conséquences sont si tragiques ?

	— J’espère bien ne pas posséder un subconscient aussi naïf que ça !

	— Admettons alors que ce soit vrai, insista Eysbert. Ne peut-on envisager que, dans certains cas, vous vous placiez de l’autre côté ? Je veux dire, que vous sympathisiez avec des gens qui sont les adversaires de Perry Rhodan ?

	— Avec Esybon Herrihet, par exemple ?

	— C’est un soupçon qui paraît couler de source.

	— Vous oubliez que L’Emir et Ras m’accompagnaient, lui rappela Saedelaere. Aucun des deux ne souffre d’un subconscient tordu, pareil à celui que vous me prêtez.

	Eysbert admirait la discipline intérieure de cet homme. Il n’y avait aucun doute : le major en savait plus qu’il ne le reconnaissait. Mais il n’en dirait rien. Ou du moins, pas de son plein gré. Et de quel droit l’y contraindrait-on ?

	— Si vous me racontez ce qu’il s’est vraiment passé sur Prêcheur, je vous promets de n’en parler à personne ! lança le cosmopsychologue en désespoir de cause.

	— Nous avons pris le thé avec Herrihet et inauguré avec lui une serre à salades, répliqua très sérieusement Alaska.

	Eysbert baissa la tête. Loin de s’irriter de cette réponse, il dut s’avouer qu’il s’était attendu à quelque chose de cette nature. Il n’avait récolté que ce qu’il méritait.

	— Autrement dit, vous en restez à la première version ?

	— Oui, affirma Saedelaere.

	— Je suis certain que si vous gardez le silence, c’est dans l’intérêt de Perry Rhodan, conclut l’examinateur déçu. Cependant, vous devriez réfléchir et vous demander si vous lui rendez vraiment service en agissant de la sorte.

	Alaska ne prononça plus une parole. Le cosmopsychologue se rendit compte qu’il n’en tirerait pas davantage d’informations. Il prit donc congé et quitta la cabine.

	*

	* *

	Fellmer Lloyd avait exécuté avec répugnance la mission que lui avait confiée Rhodan, à savoir, surveiller par voie télépathique ses trois amis de retour de Prêcheur. Comme l’avait subodoré son commanditaire, il n’avait pas réussi à découvrir quoi que ce soit ! Aux yeux du mutant, ce n’était pas par hasard qu’Alaska, Ras et L’Émir tenaient leurs cerveaux bloqués en même temps. Lorsqu’il regagna le poste central avec la nouvelle de son échec, Perry Rhodan venait juste de recevoir le rapport de Thunar Eysbert. Il suffit au mutant de regarder la physionomie du Stellarque pour comprendre que le cosmopsychologue avait également échoué.

	— Fellmer ! s’exclama le Premier Terranien en s’avançant vers lui. J’espère bien que vous nous serez d’un meilleur secours. Le compte rendu d’Eysbert a confirmé mes craintes. Il est convaincu que Saedelaere nous cache quelque chose.

	Pendant un instant, Lloyd se sentit tenté de servir une histoire anodine à Rhodan afin de l’apaiser. Mais son sens des responsabilités se montra plus fort que cette envie.

	— Je n’ai pu contrôler ni L’Émir ni aucun des deux autres, annonça-t-il crûment. Leurs esprits sont verrouillés. Pour Alaska Saedelaere, ce n’est peut-être pas un effet du hasard, étant donné son cerveau de psychostabilisé, mais pour Ras et le petit, ça n’a rien de normal.

	— Voici précisément le nœud de notre problème, conclut Rhodan en se tournant vers Galbraith Deighton. Comment pourrions-nous intervenir sur Prêcheur si nous ignorons ce qu’y ont trouvé le mulot-castor et ses deux compagnons ?

	— Je ne puis imaginer qu’ils nous dissimulent quelque chose de grave. Comment pourrait-on douter de la loyauté de ces trois-là ? s’exclama le chef de la Défense.

	— Il a pourtant dû se passer quelque chose qui les a forcés à s’asseoir sur cette loyauté, affirma Perry sans cacher une certaine amertume.

	— Qu’allez-vous faire maintenant, Monsieur ? demanda Eysbert.

	— Continuer à garder sous contrôle constant L’Émir et ses deux acolytes, décida le Stellarque. Je voudrais être tenu au courant de toute démarche qui sort de l’ordinaire. Entretemps...

	Il s’interrompit et leva les yeux vers l’écran de visualisation qui affichait justement l’administrateur de Welston.

	— ... entre-temps, nous allons mettre obstacle à la réalisation des ambitions de ce Coordinateur, ajouta-t-il pour compléter sa phrase.

	— Et comment ? s’enquit Deighton.

	— Nous allons nous envoler pour Prêcheur avec le vaisseau amiral, tous écrans énergétiques dressés.

	Le colonel Korom-Khan coiffa sa résille T.R.E.S., déjà à portée de sa main comme s’il avait anticipé la publication de cette décision.

	Rhodan n’avait pas escompté que cet ordre obtiendrait l’assentiment général. En tout état de cause, même un ultra- croiseur de la puissance de l’Intersolaire prenait un risque en s’exposant à une flotte de six cents unités. Rien ne permettait de prévoir que l’on n’ouvre pas le feu sur lui.

	Puis il saisit l’intercom pour informer l’équipage de sa décision.

	— Quoi qu’il arrive, nous ne tirerons pas une seule salve. Malgré tout, il faudra que nous forcions l’atterrissage. Capitaine Alus Komo, vous êtes responsable de la constitution d’un important commando de débarquement avec lequel nous pourrons partir du spatioport pour gagner la salle de conférences.

	Le visage de Komo s’afficha sur l’écran holovidéo de l’intercom.

	— À vos ordres, Monsieur !

	— Bien. Que les hommes se rassemblent dans les hangars et s’y tiennent prêts. Veillez à ce que des spatiandres équipés d’un antigrav et d’un propulseur individuel ainsi que d’équipements spéciaux leur soient distribués. Avant de quitter le vaisseau, je parlerai une dernière fois avec eux. Je veux à tout prix éviter que l’on en vienne à des échanges de coups de feu sur Prêcheur.

	Deighton fit la grimace. La bonne volonté du Stellarque méritait vraiment des louanges. Mais comment pourrait-il empêcher des combats ? Si les Prédicateurs attaquaient le commando de débarquement, les astronautes n’auraient pas d’autre choix que de répondre par les armes.

	Rhodan désactiva l’intercom puis se tourna vers Deighton et Tifflor.

	— C’est moi qui prendrai la tête de la troupe d’intervention, annonça-t-il.

	Le chef de la Défense le considéra d’un air étonné.

	— Cela signifie-t-il que vous allez révéler à tous que vous êtes toujours en vie, Monsieur ? Ce serait le moment idéal, car la conférence est diffusée dans toute la Galaxie.

	— Doucement, Galbraith ! Si je quitte Y Intersolaire, ce sera évidemment sous la protection d’un biomasque...

	 

	 


CHAPITRE XI

	 

	 

	Bran Femdlen, le commandant en chef de la flotte de Kèkilè, vivait les heures les plus difficiles de son existence. Il lui suffisait de regarder les écrans de détection pour voir une grande partie des unités qui avaient pénétré dans le secteur de Praesepe. Pour un stratège comme lui, ce spectacle était un véritable supplice. Il aurait pu tout aussi bien se retirer avec ses vaisseaux, car les Prédicateurs n’avaient pas la moindre chance de résister à une agression de cette flotte gigantesque.

	Aussi resta-t-il assis à sa place dans la centrale du Kandish, en espérant que cette attaque qu’il craignait tant n’aurait jamais lieu. Le plus terrible tourment de Femdlen était de n’être en liaison qu’avec la station au sol, de sorte que ses contacts se limitaient aux membres de la flotte qui lui étaient subordonnés. Enfermés dans la grande salle de conférences, le Coordinateur Général et les ministres ne se souciaient de rien. En dernier ressort, cela signifiait que lui, le commandant en chef, portait toute la responsabilité. Si l’Astromarine Solaire déclenchait l’offensive, c’était à lui de décider de la riposte de ses escadres. Il en avait la migraine. Il avait beau réfléchir au problème, tout raisonnement et toute logique le menaient forcément à une impasse.

	Comment Henihet pouvait-il seulement ignorer l’Astromarine Solaire ? Le Coordinateur Général croyait-il vraiment qu’une cinquantaine de milliers de vaisseaux se laissaient manœuvrer par des tours de prestidigitation politique ?

	Femdlen poussa un long soupir.

	— Un café, Monsieur ? lui proposa l’officier en second du Kandish.

	— Je m’en suis déjà bourré depuis ce matin, répliqua-t-il en se passant une main lasse sur le front. Pourvu que cette conférence ne s’éternise pas !

	Conscients de la situation peu enviable dans laquelle se trouvait leur supérieur, les gradés qui l’entouraient essayaient sans cesse de lui remonter le moral.

	Au moment où Femdlen se tourna vers l’ingénieur en chef pour lui poser une question, la centrale de détection sonna l’alarme. Les écrans de visualisation s’illuminèrent et affichèrent le secteur concerné.

	Le colonel Femdlen leva les yeux vers les moniteurs de la galerie panoramique.

	Un vaisseau d’une taille énorme approchait du système de Kèkilè...

	— Pensez-vous que... qu’ils vont nous attaquer? s’enquit l’officier en second d’une voix hésitante.

	Au lieu de répondre, Femdlen se pencha en avant comme si cette position allait améliorer ses conditions de visibilité. Son cœur battait à tout rompre. Il aurait donné cher pour être le plus loin possible de là.

	— Le navire ennemi est de la classe Galaxie, annonça le spécialiste en analyse morphologique.

	— Un ultracroiseur géant de deux mille cinq cents mètres de diamètre ! gémit le colonel.

	Une fois de plus, le responsable de la centrale de détection se manifesta.

	— Nous avons tout lieu de supposer qu’il s’agit du vaisseau amiral de feu le Stellarque de Sol, Monsieur. Oui, ce serait  l’Intersolaire...

	— Merci ! murmura le malheureux commandant du Kandish.

	Il finit pourtant par se remettre du choc.

	— Centralcom ! appela-t-il. J’ai besoin d’une liaison avec Prêcheur.

	Le visage de l’officier concerné s’afficha sur l’écran de l’intercom. Il trahissait une totale incompréhension.

	— Mais, Monsieur î Nous sommes en contact permanent avec la station au sol de Prêcheur. Il suffit que vous parliez !

	Femdlen gratifia l’encadrement du pupitre de contrôle d’un coup de poing tellement violent qu’un craquement sinistre se fit entendre. Le sang lui monta au visage. Il se sentait complètement abandonné. En fin de compte, il n’était pas seulement responsable de la vie des astronautes, mais aussi de celle des colons établis sur la planète.

	— Au diable cette station au sol ! hurla-t-il. J’ai besoin d’une liaison avec Herrihet.

	— Le Coordinateur Général se trouve en pleine assemblée, Monsieur... objecta timidement le radio.

	— Quoi ? cria encore Femdlen en sautant sur ses pieds. Alors mettez-moi en rapport avec la salle de conférences, et en vitesse ! Si vous n’y arrivez pas, que la station au sol essaie de son côté.

	Il fit brusquement volte-face et scruta l’écran de la détection. L’Intersolaire approchait à une allure démentielle.

	— Il me faut cette liaison de toute urgence, je vous dis ! Même si cela exige d’arracher Herrihet à son podium !

	Puis il se laissa retomber dans son siège de commandement.

	— Alerte ! ordonna-t-il. Alerte pour toutes les unités de la flotte !

	Son second blêmit.

	— Monsieur, si nous attaquons ce vaisseau, nous aurons l’Astromarine Solaire tout entière à nos trousses !

	Le visage du colonel se durcit.

	— Si le Coordinateur Général nous donne l’ordre d’arrêter cet intrus, nous l’arrêterons !

	*

	* *

	En voyant son ordonnance accourir vers la loge, Esybon Herrihet devina immédiatement que le sort en était jeté. A l’encontre de tout protocole, l’homme arrivait à toute vitesse. Il tenait un papier qu’il tendit à la première personne face à laquelle il se trouva. La note passa de mains en mains avant de parvenir enfin dans celles du Coordinateur Général.

	« Femdlen sollicite entretien urgent ! »

	Après avoir lu ces quatre mots, Herrihet chiffonna le feuillet et en fit une boule qu’il jeta dans le couloir, pardessus le balcon de la loge. Puis il se cala contre le dossier de son siège et suivit paisiblement l’intervention de l’administrateur du système de Wayne.

	*

	* *

	— Rien ? questionna Femdlen sans pouvoir y croire. Pas de réponse ? Il se défile ?

	— Oui, confirma le radio. Comme on nous l’annonce depuis la station au sol, il n’y a aucun message en retour depuis la salle de conférences !

	— Vous avez essayé avec une liaison directe ?

	— Bien sûr, colonel. Mais les équipements radio de l’hémicycle sont mobilisés sans interruption par les reporters qui transmettent leurs comptes rendus à leurs systèmes- patries.

	Le colonel fut incapable de contenir plus longtemps sa fureur.

	— Les reporters ? hurla-t-il. Voyons, ce n’est pas vrai !

	— Monsieur, l’avertit son second, l'Intersolaire est de plus en plus près. Il faut absolument prendre une décision, sinon le navire passera et pourra sans encombre atterrir sur Prêcheur.

	Femdlen balaya du regard son environnement. Il ne rencontra que des visages tendus. Les hommes avaient peur. Ils craignaient un conflit avec l’Astromarine Solaire, conflit dont l’issue fatale était prévisible sans le moindre doute.

	Puis, brusquement, il sentit revenir tout son calme.

	Il avait tranché.

	— Nous n’attaquerons pas l’ultracroiseur terranien, annonça-t-il. Qu’il passe !

	Il entendit nettement le soupir de soulagement poussé par son second.

	Peut-être, se dit-il, n'ai-je pas agi dans le sens d’Esybon Herrihet ? Mais le Coordinateur Général ne pouvait pas s’attendre à ce que je mette en jeu, de ma propre initiative, la vie de millions de personnes.

	Contrairement au colonel, Herrihet était un homme de politique. À lui donc de s’arranger pour régler cette affaire par la voie subtile de la diplomatie.

	*

	* *

	Perry Rhodan assista à la retraite de la flotte de Kèkilè, et il ne put réprimer un soupir de soulagement. Il n’avait même pas reçu de message radio sommant Y Intersolaire de faire demi-tour.

	Le colonel Korom-Khan ôta la résille T.R.E.S. de sa tête et céda à Senco Ahrat le pilotage du vaisseau.

	— Voilà qui ne me plaît guère, Monsieur, avoua le colonel au Stellarque. On nous laisse approcher sans aucune difficulté. Je me méfie de cette passivité.

	— Je crois que les Prédicateurs ont compris l’absurdité d’un combat, répliqua Rhodan.

	— Et s’ils nous attirent dans un piège ? intervint à son tour Deighton.

	— Prêcheur est dépourvue de forts défensifs et de batteries de surface qui pourraient constituer un danger pour un navire comme l’Intersolaire, lui rappela le Premier Terranien. Nous n’avons donc pas à craindre qu’on nous attaque pendant notre manœuvre d’atterrissage.

	— Je voudrais bien savoir pourquoi on nous laisse nous poser ainsi sur Prêcheur, se mit à réfléchir tout haut Fellmer Lloyd. Je ne puis m’empêcher de soupçonner qu’il s’agit là d’une machination imaginée par Herrihet. J’aurais au moins escompté une menace de recours à la force. Or, il ne s’est rien passé du tout. On pourrait presque croire que le Coordinateur Général s’attendait à cette démarche de notre part.

	— Idée qui n’a rien d’aberrant, au fond, s’immisça cette fois Eysbert. Je crains qu’Herrihet veuille nous jouer un mauvais tour en nous forçant à nous présenter comme les agresseurs. De plus, il a une chance énorme, lui : les événements qui se déroulent ici sont diffusés en direct par les programmes de 3D-Vision de toute la Galaxie. Sans oublier que la situation tendue lui assure un nombre maximal de téléspectateurs.

	Rhodan s’inclina devant l’explication donnée par le cosmopsychologue. Herrihet, suffisamment intelligent pour avoir conscience de son impuissance militaire, essayait de tirer à son avantage les faits établis. Il cherchait manifestement à se faire passer pour un martyr. Qu’il réussisse, et sa position n’en serait que renforcée. Les administrateurs continueraient à le soutenir. Le Stellarque devait même escompter qu’il quitterait Prêcheur et appellerait à la constitution d’un nouveau gouvernement, sur un autre monde autarcique. L’Astromarine Solaire ne pouvait occuper mille quatre cents systèmes à la fois !

	Plus il y réfléchissait, plus la subtilité avec laquelle le Coordinateur Général avait dressé ses plans lui devenait évidente. En tout état de cause, Esybon Herrihet partirait de sa planète en vainqueur, même s’il était arrêté. Comme il n’avait agi que sur le plan politique, il serait condangé tout au plus à une courte incarcération. On ne pourrait pas l’accuser de trahison, car on n’avait ni preuve ni témoin des contacts qu’il aurait entretenus avec Dabrifa ou Carsual.

	— Dans certaines circonstances, il arrive que la puissance militaire soit un handicap, poursuivit Thunar Eysbert. Peu importe que nous atterrissions sur Prêcheur avec une ou plusieurs douzaines de vaisseaux. Le facteur déterminant est le potentiel dont nous disposons.

	— Quoi qu’il en soit, nous nous poserons sur la planète, déclara Rhodan sur un ton sans appel.

	Il était acculé par Herrihet, et il le savait. Une chose était certaine : le Coordinateur Général avait appris que le Stellarque était toujours vivant. Selon toute vraisemblance, Tipa Riordan lui avait encore révélé quelques secrets supplémentaires. Si Herrihet sentait sa vie en danger, il menacerait de publier ces secrets ou d’exécuter Atlan.

	Rhodan donna à Tifflor l’ordre de prendre le commandement du navire. Lui-même se rendit au laboratoire pour se faire grimer. Les bio-esthéticiens de l’Intersolaire étaient passés maîtres dans l’art de métamorphoser leurs patients de manière à ce qu’ils deviennent totalement méconnaissables.

	Le Stellarque se vit affublé d’un plastomasque qui transforma son visage en celui d’un vieillard. Pour compléter le déguisement, on lui fixa une barbe au menton. Un regard dans la glace suffit à le convaincre qu’il avait perdu toute ressemblance avec lui-même.

	Lorsqu’il regagna la centrale, les officiers ne l’identifièrent qu’à son uniforme.

	L’Intersolaire planait à présent à quelques centaines de mètres seulement au-dessus de l’aire d’atterrissage du spatioport de Prêcheur. C’était la première fois dans l’histoire de cette colonie qu’un navire aussi gigantesque manœuvrait pour se poser.

	Le site paraissait désert et abandonné. Les rares vaisseaux en stationnement occupaient leur place normale, et aucun n’avait dressé son écran protecteur. Ce détail n’échappa point à Rhodan, et il en déduisit que personne ici ne croyait à la menace d’un combat. Néanmoins, on ne sentait rien d’assimilable à de la résignation. Les colons, eux, avaient l’air certains de ne rien devoir craindre des unités de l’Astromarine Solaire.

	Quant à lui, il s’attendait à ce que la population se gausse de son mini-commando dès qu’il débarquerait.

	— Essayez encore une fois d’obtenir une liaison radio, ordonna-t-il au chef de la section des communications. Sollicitez la permission d’atterrir. Nous ne cherchons pas à être discourtois.

	— Aucune réponse, Monsieur, annonça Freyer quelques instants plus tard.

	Le Stellarque haussa les épaules.

	— Alors, terminez la manœuvre ! ordonna-t-il.

	Son malaise ne faisait que croître. Au nom de quoi s’arrogeait-il le droit de se poser sur ce monde ? À ses yeux, ce droit ne se fondait-il pas sur la puissance représentée par P Astromarine ?

	Il ne cessait de se mordre la lèvre inférieure.

	Son action n’était-elle pas basée sur le fait qu’il ne considérait pas Esybon Herrihet comme la personnalité idéale pour rassembler l’Humanité éparpillée aux quatre coins de la Galaxie ? Or, en prononçant ce jugement, il se plaçait automatiquement au-dessus du Coordinateur. Mais de quel droit ? D’un autre côté, si Herrihet cherchait à pactiser avec Dabrifa et Carsual, il devenait un traître.

	En somme, tout ce que je cherche, c'est un bon prétexte pour justifier cette intervention, se dit-il, irrité contre lui- même.

	Pourquoi, alors, n’arrivait-il pas à condanger et à faire tout simplement arrêter Esybon Herrihet? Hésitait-il à prendre une telle mesure uniquement parce qu’elle transgressait le droit ? Ou craignait-il que n’en souffre la réputation de ses amis qui devaient en assumer la responsabilité ?

	— Vous paraissez soucieux, Monsieur !

	— C’est vrai, oui, je suis même très soucieux, confirma- t-il en tournant la tête vers Julian Tifflor. Pourvu que nous ne soyons pas en train de créer ici un précédent !

	— Certainement pas ! s’écria le maréchal solaire avec une conviction évidente. Tant que vous êtes le Stellarque, il n’y a aucun danger.

	Rhodan indiqua du doigt l’écran de visualisation sur lequel continuait à se dérouler le programme de la conférence dans la grande salle.

	— Peut-être sera-t-il bientôt, lui, le Stellarque ?

	— Ce n’est qu’un titre, riposta Tifflor en souriant. Vous savez très bien que les hommes ne pensent pas à vous en tant que tel. Ce titre n’apparaît que dans les négociations avec les chefs de gouvernement d’autres peuples. Avant tout, vous êtes Perry Rhodan.

	— Fichtre alors ! s’exclama celui-ci d’un air sidéré. Que voilà un discours saisissant, Tiff !

	— Nous avons touché le sol ! répondit évasivement le maréchal solaire.

	Rhodan n’avait perçu qu’inconsciemment la légère secousse qui avait ébranlé le navire à l’ultime seconde. Cette fois, il releva les yeux vers les moniteurs d’observation extérieure. L’astroport était désert. Les autochtones s’étaient mis en sécurité au moment de l’atterrissage de l’lntersolaire, effrayés aussi sans doute par le tonnerre de ses blocs-propulsion.

	Le Stellarque oublia un instant ses soucis et esquissa un sourire. Korom-Khan et Ahrat aimaient ce genre de manœuvre spectaculaire. Un monstre spatial de la taille de la nef amirale faisait plus de bruit que toute une flotte de Gazelles. Dans la ville proche, on avait à coup sûr entendu le vacarme d’enfer engendré par l’ultracroiseur, car il n’y avait dans cette région de Prêcheur aucun relief qui eût pu amortir les ondes sonores.

	Il brancha l’intercom.

	— Ici Perry Rhodan, dit-il. Mes paroles s’adressent en premier lieu aux hommes du commando de débarquement. Nous allons maintenant traverser la ville à pied en direction de la salle de conférences et nous serons sujets à toutes sortes de provocations. On se moquera de nous et peut-être arrivera-t-il, à une ou plusieurs reprises, qu’on en vienne à des voies de fait. Si cela devait se produire, j’exige une discipline totale. Il ne faut pas que soient suscitées des difficultés qui pourraient s’amplifier jusqu’à donner l’apparence de combats. Vous êtes tous parfaitement équipés. Nos armes défensives doivent suffire à nous protéger des agressions. Si jamais malgré tout on en arrivait à des escarmouches trop dangereuses, le capitaine Komo et moi-même sommes seuls habilités à vous communiquer d’autres directives. Voilà. C’est tout.

	Il se saisit du spatiandre spécial que lui tendait Julian Tiffior.

	— Que deviennent L’Émir, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere ? voulut-il savoir.

	— Ils sont encore dans leurs cabines, répondit Fellmer Loyd.

	Rhodan se pencha derechef sur l’intercom pour ajouter :

	— Les mutants Ras Tschubaï et Fellmer Lloyd accompagneront le commando de débarquement. Ainsi que le major Saedelaere et le lieutenant L’Émir.

	— Pensez-vous que cette mesure soit raisonnable ? s’enquit le cosmopsychologue.

	— Je l’ignore, avoua honnêtement le Stellarque. Je voudrais au moins les avoir tous trois sous les yeux pour pouvoir les observer.

	Il boucla son casque. Le télépathe, qui avait également revêtu une tenue de même type que la sienne, le suivit et sortit dans la coursive. Ils empruntèrent un puits antigrav et rejoignirent le sas principal où s’étaient rassemblés le capitaine Komo et ses soixante hommes.

	Rhodan en remarqua quelques-uns qui étaient munis de carabines radiantes.

	— Les armes lourdes resteront à bord, décida-t-il. Je ne voudrais pas que les colons s’estiment provoqués en les voyant. N’emportez avec vous que des modèles qui peuvent être logés dans les étuis des ceinturons.

	Il attendit que tous aient obéi à ses ordres.

	L’Émir et Ras Tschubaï se matérialisèrent dans le sas. Us avaient pris Alaska Saedelere entre eux. Tous trois arboraient aussi des spatiandres spéciaux et étaient équipés selon les directives générales.

	— Je suis très surpris que tu ne te sois pas porté volontaire, reprocha Perry au mulot-castor. En général, tu es prêt à te battre pour participer à des missions de ce genre !

	— Je suis ravi de venir avec toi, se défendit L’Ilt. Tu peux me croire.

	— Et vous, Alaska ?

	— Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter pour nous, Monsieur, répondit l’homme au masque. Tout va très bien !

	Tiens ! Ils savent qu’on se méfie d’eux ! songea Rhodan. Rien d’étonnant ! Un agent de l’intelligence de Saedelaere est tout à fait capable d’avoir deviné les dessous de la visite du cosmopsychologue.

	— Je sais que je peux me fier entièrement à vous, conclut-il.

	— Bien sûr ! confirma Ras Tschubaï.

	Le Stellarque crut noter une pointe d’ironie dans la voix du téléporteur, mais il secoua la tête avec une certaine irritation. Il commençait à voir des fantômes partout.

	— Comme vous pouvez vous en rendre compte, je porte un masque, reprit-il en s’adressant aux membres du commando. Il va sans dire que personne ne doit m’apostropher par mon nom ou par mon titre durant toute l’opération.

	— Comment devrons-nous t’appeler, alors ? demanda L’Émir.

	— Je n’ai pas besoin qu’on m’appelle ! riposta Perry sans pouvoir cacher son impatience. Capitaine, faites ouvrir le sas, s’il vous plaît !

	Le vantail extérieur se démasqua lentement. Les hommes activèrent leurs micropropulseurs dorsaux et descendirent vers l’aire du spatioport. Rhodan leur avait ordonné d’utiliser les bandes transporteuses ouvertes au public pour se rendre en ville. Cela ferait moins « militaire » que s’ils survolaient New Takota en formation serrée.

	Le Stellarque éprouva un sentiment étrange lorsque ses pieds touchèrent le sol de Prêcheur.

	Une voix intérieure lui criait qu’il débarquait là en conquérant...

	— Absurde ! murmura-t-il presque tout haut, sans le vouloir.

	Ils étaient là pour empêcher le traître Esybon Herrihet de prendre le pouvoir. Une fois l’ouvrage terminé, ils quitteraient Prêcheur et tout redeviendrait comme avant.

	*

	* *

	— Il a dû l'entendre, murmura Femdlen. Je suis certain qu’il a entendu l’atterrissage !

	L’officier en second perçut tout le désespoir de son commandant. Sur les écrans d’observation qui affichaient le déroulement de la conférence, ils découvrirent le délégué d’un quelconque système en train de haranguer l’auditoire avec fougue. De temps à autre, la caméra se tournait vers la loge des ministres où était assis le Coordinateur Général, Il opinait du chef avec insouciance, les mains croisées sur ses genoux.

	Ces images remplissaient d’amertume le pauvre colonel. Il commença à se demander envers qui, en réalité, il avait engagé sa loyauté. Il devinait que les équipages de toutes les unités de la flotte de Kèkilè suivaient ces péripéties avec surprise, dans l’attente sans doute d’une explication de la part de leur commandant en chef. Mais Femdlen ne pourrait leur en donner une qu’après avoir parlé avec Herrihet.

	Soudain, les moniteurs s’obscurcirent pendant un instant. Puis presque aussitôt apparut le visage d’un homme qui, visiblement, était un des techniciens chargés de l’enregistrement.

	— Nous interrompons momentanément la diffusion de la conférence pour vous annoncer un événement dramatique, dit-il. Il y a tout juste quelques minutes, l’Intersolaire, le vaisseau amiral de l’Astromarine Terranienne, s’est posé sur notre planète. Un commando de débarquement est actuellement en marche vers la salle de conférences. Nous allons essayer d’écouter ce qu’en pense l’un ou l’autre des délégués.

	— À présent, toute la Galaxie est au courant ! grommela le colonel Femdlen.

	Soudain, il ouvrit de grands yeux et sauta sur ses pieds. Puis il frappa son second sur l’épaule.

	— Mais bien sûr ! s’écria-t-il. Maintenant, j’ai compris ! Je sais tout !

	— Quoi ? fit le second, ébahi de cet éclat inattendu.

	— C’est exactement ce qu’attendait Herrihet ! Qu’ils débarquent ici î s’exclama Femdlen tout en se demandant pourquoi il avait fallu aussi longtemps pour que ses yeux se dessillent. Le Coordinateur Général veut tirer de cet événement un capital politique ! Toute la Galaxie condangera ses adversaires comme de lâches agresseurs !

	L’officier en second restait sceptique. Il soupçonnait le colonel d’avoir échafaudé cette explication dans l’unique dessein de calmer son propre bouleversement intérieur.

	— Moi, je ne suis pas un homme politique, déclara-t-il d’une voix neutre. Je n’ai aucune explication à donner sur ce qu’il se passe sur notre malheureuse planète.

	*

	* *

	Le chef du protocole avait la mine sévère lorsqu’il se pencha sur le microphone.

	— En ce moment même, vociféra-t-il, les soldats de l’Astromarine Solaire sont en route vers nous pour liquider la conférence et disperser l’assemblée !

	Un concert de sifflements fusa en réponse. Quelques administrateurs grimpèrent sur les bancs et brandirent le poing en geste de menace.

	— Herrihet ! hurla une voix.

	Brusquement, il se forma des chœurs entiers pour réclamer le Coordinateur Général.

	— Herrihet ! Herrihet ! entendit-on retentir dans tous les coins de l’hémicycle.

	Dans la loge, Madame le ministre de la Coopération Galactique se rapprocha de l’interpellé.

	— Il serait peut-être préférable que vous preniez la parole, Monsieur.

	Herrihet approuva d’un signe de tête et gagna l’estrade. Le chef du protocole lui céda la place. Lorsque le Coordinateur leva les bras, le silence se fit instantanément parmi les auditeurs.

	— Vous savez maintenant tous que la nef amirale de l’Astromarine Solaire vient d’atterrir sur l’astroport de Prêcheur, commença-t-il. Il y a certainement parmi vous quelques personnes qui se demandent pourquoi nous l’avons laissé faire. C’est très simple. Le système de Kèkilè possède une petite flotte à laquelle sont également rattachées des unités de systèmes amis. Or, dans le secteur de Praesepe se tiennent actuellement cinquante mille vaisseaux adverses. Parfaitement, je dis bien : des vaisseaux adverses ! Car quiconque nous empêche d’exercer notre droit politique ne peut être que notre ennemi. (L’orateur attendit quelques instants que les applaudissements se soient apaisés.) Evidemment, nous aurions pu ouvrir le feu sur l’Intersolaire, mais cela aurait entraîné un combat spatial à l’intérieur du système de Kèkilè. Des hommes auraient tiré sur d’autres hommes. Vous qui attendez de moi que je réalise la réunification de l’Humanité, en tant que successeur de ce Perry Rhodan que nous admirons tous, vous ne pouvez pas exiger que je donne un ordre qui forcerait des hommes à se battre contre d’autres hommes !

	Herrihet étendit les bras dans un geste théâtral.

	— Tant que je suis le Coordinateur Général du système de Kèkilè, il ne sera pas tiré un seul coup de feu ! s’écria- t-il. Nos armes à nous sont notre esprit et notre droit moral. Les descendants aveuglés ou éblouis d’un grand homme n’oseront pas disperser cette conférence !

	Dans les rangs de derrière se leva un individu corpulent.

	— Laissez-nous voter, alors ! cria-t-il. Nous voulons voter pour qu’Herrihet devienne le nouveau Stellarque avant que les astrosoldats n’arrivent ici ! Après cela, ils auront les mains liées !

	Sa proposition remporta un accord unanime. Une fois de plus, le Coordinateur attendit patiemment que le calme soit rétabli.

	— Je suis prêt à me présenter à l’élection, dit-il ensuite simplement.

	Puis il abandonna le microphone au chef du protocole. Quelques reporters hurlèrent à en perdre le souffle pour être entendus du Coordinateur Général. Mais celui-ci ne leur accorda plus la moindre attention. Il retourna à sa place sans mot dire. Il fallut commencer par expliquer à l’auditoire les problèmes techniques posés par un scrutin, ce qui ne fut pas aisé. Un administrateur grimpa sur le podium.

	— Pourquoi faire tant d’histoires ? s’écria-t-il. Nous pouvons très bien voter à main levée.

	Herrihet secoua la tête et adressa un signe au chef du protocole. Il sentait monter la tension dans la salle. La moindre étincelle pouvait déclencher l’incendie. À lui d’éviter cela par tous les moyens. Quelques esprits échauffés n’allaient tout de même pas détruire ce qui promettait de devenir réalité au bout de tant de semaines de réflexions et de préparatifs !

	Avec le temps, le chef du protocole finit par réussir à s’imposer.

	— Nous allons procéder à un scrutin à bulletin secret, déclara-t-il. N’oublions pas que la Galaxie tout entière est témoin de cet instant historique. Nous sommes responsables devant des milliards d’hommes et ne pouvons nous permettre de faire la moindre erreur !

	Ces paroles firent leur effet sur l’auditoire surchauffé. Les administrateurs qui avaient bondi sur les bancs et les sièges retournèrent à leurs places.

	Un messager accourut pour informer Herrihet que le commando allait arriver dans environ une demi-heure. Jusqu’alors, ajouta-t-il, il n’y avait eu aucun incident, bien que la population de New Takota, hors d’elle, répondît à la progression des militaires par des sifflets et des huées.

	Le Coordinateur Général le remercia, tout en espérant que les citadins se comporteraient avec une certaine discipline. Heureusement, la troupe se limitait à un effectif restreint. Cela ôtait à cette intervention armée beaucoup de son effet spectaculaire.

	Soudain, du bruit se fit entendre en bordure de la loge ministérielle. Herrihet reconnut le délégué de Dabrifa et fronça les sourcils d’un air irrité. Mieux valait pourtant laisser approcher cet homme plutôt que de le forcer à repartir bredouille vers son hypercom.

	Sur un signe du Coordinateur, on introduisit donc l’intrus dabrifan.

	— L’Imperator est bouleversé par le déroulement des événements, annonça-t-il une fois arrivé face à Herrihet. Il vous garantit son soutien total, y compris son appui militaire. Voici le traité secret, vous n’avez qu’à y apposer votre signature.

	— Dites à l’Imperator que je solliciterai son aide lorsque j’en aurai besoin. Mais je crois que je pourrai maîtriser seul la situation.

	— Et le traité ?

	Herrihet eut un sourire las.

	— Je le signerai après le scrutin. Si je suis élu, il est sûr que l’Imperator attachera davantage de valeur à ma signature en tant que nouveau Stellarque.

	— Puis-je lui transmettre ce message ?

	— Bien sûr ! Et même, je vous le demande ! répondit Herrihet en insistant sur chaque mot.

	L’homme de Dabrifa se retira, et le Coordinateur Général poussa un soupir de soulagement. Il savait que les caméras braquées sur la loge s’étaient immobilisées lorsque le délégué de l’Imperator s’était présenté devant lui. Quelle somme de spéculations ferait naître ce bref entretien dans les articles des reporters ?

	Esybon Herrihet remarqua qu’il tremblait. La sueur commençait à lui inonder le front bien que la température à l’intérieur de l’hémicycle fût à présent d’une fraîcheur agréable grâce aux systèmes de climatisation.

	La décision était imminente.

	— Chacun d’entre vous voit devant lui, à sa place, les touches de vote ! expliqua le chef du protocole. Ceux qui veulent élire le Coordinateur Général pressent une fois celle de gauche, de couleur verte. Ceux qui sont contre son élection à la fonction de Stellarque d’un nouvel Empire, ceux- là, je leur demande d’appuyer sur celle de droite, la rouge. Dès que je ferai un signe de la main, je vous prie de voter tous ensemble.

	Herrihet leva les yeux vers la tribune des spectateurs de marque, où il distingua Tipa Riordan et son Premier Vizir assis côte à côte. Ce regard insistant n’échappa point à la Lady-Pirate qui lui adressa en retour un signe discret. La vieille dame semblait attendre avec espoir la conclusion de ce plan téméraire.

	Le Coordinateur se pencha vers son ordonnance personnelle.

	— Tout est prêt ?

	D’un simple hochement de tête, l’homme répondit par l’affirmative.

	— Est-ce que tous les gens que j’ai convoqués sont rassemblés ? s’enquit encore Esybon Herrihet.

	— Oui, Monsieur. Les individus en question se trouvent dans le grand bureau contigu à la salle et peuvent vous rejoindre à tout instant.

	— Alors, tout ira bien, assura-t-il avec un soupir de soulagement.

	Sur l’estrade, le chef du protocole leva le bras.

	— Attention ! cria-t-il.

	Le silence plana dans la salle au point qu’on aurait pu entendre une mouche voler.

	Au bout d’un instant, le vieil homme donna le signal.

	Mille trois cent quatre-vingt-cinq mains s’avancèrent vers les touches électorales.

	Dans la loge ministérielle, Herrihet inclina la tête et ferma les yeux. Pourvu qu’il ait au moins la force de parler au moment où cela s’imposerait !

	*

	* *

	De toute évidence, les Prédicateurs voulaient limiter leur action à une résistance plutôt pacifique. Il n’empêche que le chemin jusqu’à la salle de conférences évoquait peu ou prou un passage à tabac. Certes, on n’attaquait pas physiquement les Terraniens, mais la désapprobation qu’on leur manifestait frappait Rhodan bien plus qu’une opposition ouverte. Ainsi, par exemple, les colons quittaient-ils avec ostentation les bandes transporteuses lorsque le commando les abordait, au lieu de seulement s’écarter.

	Une fois même, alors qu’ils venaient de débarquer d’un trottoir roulant et traversaient une avenue, ils furent obligés de contourner un groupe important de jeunes gens qui s’étaient jetés sur le sol devant eux.

	Perry Rhodan fit un signe au télépathe qui l’accompagnait.

	— Que notez-vous dans les esprits, Fellmer ?

	— Les gens sont furieux, répondit le mutant. Dans leurs pensées, j’identifie l’espoir qu’ils mettent en Herrihet. Ils croient qu’il peut empêcher l’occupation de la planète.

	— Plus vite ! s’écria le Stellarque dans son microcom de casque. Nous n’allons pas perdre du temps de façon aussi inutile !

	Il se fit violence pour ne pas écouter les invectives qui fusaient de partout. À plusieurs reprises, on leur avait lancé des fruits pourris, mais les astronautes s’étaient comportés avec le sens de la discipline et le flegme que l’on exigeait d’eux.

	Rhodan observa L’Émir qui, incapable de suivre le rythme rapide de la marche, planait au-dessus des astronautes à l’aide de son propulseur dorsal. Il paraissait d’un calme olympien. Il n’était pas facile de comprendre ce qui lui arrivait. Dans des circonstances normales, le mulot- castor se serait amusé avec ceux des colons qui hurlaient le plus fort. Alors que là, il restait totalement froid et passif.

	— Petit ! cria le Stellarque.

	L’Ilt descendit vers lui. Perry écarta les bras pour l’accueillir.

	— Parle-moi un peu des pensées qui agitent les habitants de ce monde, lui demanda-t-il.

	— Ils ne sont pas ravis de notre défilé, mais ils croient qu’Herrihet saura venir à bout de nous.

	— Et toi, tu le crois aussi ?

	Se faisait-il des illusions, ou bien le mulot-castor hésitait-il vraiment à donner une réponse ? Rhodan maudit son manque d’assurance.

	— Bien sûr que non, finit par déclarer le petit, sur un ton qui n’était guère convaincant.

	Ils furent obligés de quitter la bande transporteuse pour traverser une vaste place dégagée. Partout flottaient des drapeaux nationaux aux couleurs de Prêcheur. Au-dessus de la tête des hommes volaient quelques douzaines de glisseurs. Le Stellarque supposa qu’ils étaient en majeure partie occupés par des reporters curieux de tout ce qui se passait au sol. Il n’appréciait guère l’idée que la Galaxie tout entière puisse suivre ces événements. A moins d’un miracle, leurs ennemis triompheraient à cause des divergences d’opinions des Terraniens. Pire encore : l’Impérium de Dabrifa, la Coalition de Carsual et l’Union Central-Galactique déploieraient une grande activité à leur profit. De même que Ribald Corello qui réapparaîtrait certainement, si d’aventure il entrevoyait un quelconque profit à tirer de cette situation.

	Devant les astronautes en marche surgirent des gens qui portaient des banderoles sur lesquelles ils exprimaient leurs protestations contre l’Astromarine Solaire. D’autres brandissaient des affiches avec le nom d’Esybon Herrihet.

	En fait, tout se passait comme l’avait prédit le cosmopsychologue : cette opération ne faisait que renforcer encore la popularité du Coordinateur Général.

	Le Stellarque comprit qu’il était tout à fait dénué de sens de chercher à empêcher l’élection de cet homme considéré comme un héros par la population. Il n’obtiendrait rien par ce moyen. Il lui fallait imaginer une réaction qui surprendrait tout le monde, à laquelle nul ne s’attendrait. Herrihet était effectivement très rusé. À lui donc, Perry Rhodan, de l’être encore plus.

	— Voici la salle de conférences, Monsieur. Là, droit devant nous, annonça le capitaine Komo.

	Ce qui interrompit le cours des réflexions du Stellarque. Il fit une grimace en découvrant en effet le bâtiment indiqué par l’officier. Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour faire preuve d’imagination.

	Plus que quelques minutes.

	Il vit les gardes et les membres du service d’ordre en faction autour de l’imposant édifice quitter leurs postes de leur plein gré pour faire place aux Terraniens. Personne ne semblait s’opposer à l’entrée des astronautes.

	Une caméra volante apparut au-dessus de Perry Rhodan, ce qui ne le gêna point, tellement il était persuadé que nul ne pouvait le reconnaître. L’appareil ne s’attarda d’ailleurs pas auprès de lui, mais se braqua sur L’Émir et Ras Tschubaï. Quant à lui, il était heureux de n’être pas obligé d’entendre les commentaires des reporters.

	Soudain, ils se heurtèrent au grand portail de l’hémicycle.

	Rhodan savait qu’il ne pouvait plus faire demi-tour. Le destin de l’Humanité allait se décider au cours des secondes à venir dans la salle où il se préparait à pénétrer. Il semblait qu’une fatalité tragique voulait que le Stellarque de Sol soit toujours présent lorsque se produisaient des événements fatidiques.

	Soudain, son visage grimaça sous l’assaut d’une douleur inhabituelle.

	Puis la voix mentale de l’Immortel de Délos résonna de façon inattendue dans son esprit.

	Vingt mille ans, c'est un laps de temps auquel il n'est pas facile de survivre, mon ami.

	Non, ce n’est pas facile, songea Perry en réponse avant d’ajouter : T’avoir cru disparu à jamais pendant plus d’un millénaire ne l’est pas non plus ! Peut-être nous diras-tu bientôt pourquoi tu nous as laissés sans nouvelles et quelle raison motive ton retour... ou quelle catastrophe cosmique tu es venu nous annoncer ?

	Seul un éclat de rire psychique fit écho à sa réplique. Comme à son habitude, l’être collectif avait décidé de se confiner dans l’énigme et le mystère.

	Rhodan s’approcha alors du portail qui s’ouvrit de lui- même.

	*

	* *

	Le chef du protocole tenait en main un papier sur lequel était inscrit le résultat du vote. Un silence pesant régnait dans la salle lorsque le vieil homme monta sur l’estrade. Il adressa un signe de tête à l’intention d’Herrihet.

	— Je prie le Coordinateur Général de me rejoindre sur le podium.

	Esybon Herrihet avait l’impression que son corps était totalement paralysé. Néanmoins, il se leva. Ses jambes ne cédèrent pas sous lui comme il l’avait craint au début.

	Je dois être très pâle, se dit-il, les lèvres serrées.

	— Je vais à présent proclamer le résultat du scrutin, annonça le chef du protocole dès l’arrivée du Coordinateur Général à ses côtés.

	Herrihet balaya toute la salle du regard, mais les visages tendus devant lui formaient à ses yeux une masse floue et indistincte.

	— Ont voté pour Esybon...

	Les portes de l’entrée principale s’ouvrirent brusquement dans un véritable fracas digne d’une explosion.

	— Je dois interrompre la conférence pendant un instant, annonça sans état d’âme le maître de cérémonie.

	Le Coordinateur fixa ses yeux brillants vers le fond de la salle. Il vit entrer les astronautes de l’Intersolaire. À leur tête marchaient Ras Tschubaï, Fellmer Lloyd, Alaska Saedelaere et un vieillard. L’Émir planait au-dessus de ce petit groupe.

	Le commando s’arrêta devant l’estrade. Le vieillard

	s’avança de quelques pas supplémentaires et rabattit son casque sur la nuque.

	Herrihet sauta à terre et s’approcha de lui. Il lui tendit la main et prononça à très haute voix des paroles qui allaient s’inscrire dans l’Histoire :

	— Enfin, vous voici, Monsieur ! Soyez le bienvenu et prenez la place que j’ai réservée pour vous. C’est à mon plus vif regret que j’ai dû vous contraindre à une intervention exceptionnelle, mais il fallait cela pour vous forcer à reprendre les rênes de l’Humanité tout entière. Bienvenue à vous, Perry Rhodan !

	Ces quelques phrases d’Esybon Herrihet figèrent sur place le vieil homme. Puis sa tension se relâcha et il saisit la main que l’orateur lui présentait. De l’autre, il arracha le biomasque de son visage.

	— Je m’en doutais un peu, Esybon Herrihet ! déclara le Stellarque, plus ému qu’il ne le laissait paraître. Je m’en doutais, mais je ne voulais pas vraiment y croire !

	 

	 


CHAPITRE XII

	 

	 

	Une porte s’ouvrit derrière la loge ministérielle. Atlan arriva à la tête du groupe d’agents de la Défense Solaire et de l’Organisation des Mondes Unis que Rhodan avait considérés comme les prisonniers d’Herrihet. Sur la tribune des spectateurs de marque, Tipa Riordan éclata en acclamations vigoureuses. Perry la menaça de son index tendu.

	— Oui, confirma Esybon Herrihet La Lady-Pirate m’a beaucoup aidé à vous ramener à la vie publique. Je n’ai certes pas toujours été d’accord avec ses méthodes, mais ses méthodes de travail se sont avérées très efficaces.

	L’Arkonide fit un pas en avant.

	— Je viens de passer quelques jours fort agréables, raconta-t-il. Mon unique tâche a consisté à convaincre L’Émir, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere de la justesse de nos plans. Oh ! Excuse-moi : des plans d’Esybon et de Tipa.

	— Il nous fallait vous acculer à un point tel que vous n’ayez plus d’autre choix que de débarquer ici, Monsieur, expliqua le Coordinateur Général. Vos amis les plus proches étaient désespérés de l’obstination avec laquelle vous refusiez d’intervenir.

	Rhodan se gratta la nuque.

	— On a parfois besoin d’un bon coup de gourdin sur le crâne, avoua-t-il. Et pour être franc, vous ne vous êtes pas privé de me l’assener !

	Herrihet sortit de sa poche le traité secret que Dabrifa avait voulu conclure avec lui. Il le déplia en face des caméras que les reporters avaient rapprochées de leur propre initiative, ce qui eut pour conséquence de couvrir une fois de plus l’Imperator de ridicule et de honte devant la Galaxie tout entière.

	Le Stellarque n’ignorait pas ce que signifiait, pour un homme d’État, d’être ainsi tourné en dérision aux yeux de tout le monde : la fin de sa crédibilité et de son existence politique. Mais Dabrifa ne méritait pas la moindre pitié.

	De son bras tendu, Esybon Herrihet montra l’estrade au Stellarque:

	— L’Humanité tout entière attend que vous lui adressiez enfin la parole à nouveau, Monsieur !

	Les administrateurs, qui avaient eu le temps de se remettre de leurs émotions et de leur surprise, ovationnèrent Perry Rhodan d’une seule et même voix lorsqu’il se présenta à eux.

	De la main, il désigna immédiatement le Coordinateur Général.

	— Voici un Homme ! s’exclama-t-il. Un vrai, avec un grand « H » ! Nous lui devons une infinie reconnaissance !

	Il sentit alors un léger picotement au tréfond de son esprit. Cette fois-ci, il réussit pourtant à garder une parfaite maîtrise de soi lorsque l’Immortel s’immisça à nouveau dans ses pensées.

	Non, il n’est vraiment pas facile de survivre à vingt millénaires, Perry Rhodan... Mais jusqu’à présent tu ne t’es pas trop mal acquitté de ta mission, mon ami...

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Avec le désamorçage d’un conflit qui s’annonçait destructeur et l’esquisse du retour de Sol III à l’avant-scène galactique, un calme relatif semble vouloir s’établir pour Perry Rhodan et l’Humanité terrienne. C’est alors qu’une « voix » bien connue, muette depuis des siècles, va résonner à nouveau aux oreilles du Stellarque de Sol et livrer des révélations sur des secrets qui remontent à l’aube de l’Univers... De son côté, Lord Zi-Evuss ne tardera pas à apporter de nouveaux éléments sur l’époque dont il constitue une étonnante « survivance ». Ainsi se résoudront bientôt, pour l’Homme et pour le cosmos, de fantastiques énigmes du passé. ..

	 


 

	 

	 

	 

	ANNEXE :

	RÉSUMÉ DES SIX CYCLES PRÉCÉDENTS

	 

	 

	CYCLE 1 ; LA TROISIÈME FORCE (1971-1984)

	Volumes français 1 à 21

	Lors de leur alunissage avec la fusée Astrée, Perry Rhodan et Reginald Bull, officiers de l’U.S. Space Force, rencontrent des humanoïdes émissaires du Grand Empire d’Arkonis (dans l’amas M 13 de la constellation d’Hercule). Thora et Krest, en quête d’une mystérieuse Planète de Jouvence, ont fait naufrage sur notre satellite. Entré en possession de la super-technologie arkonide, Rhodan impose à la Terre une paix planétaire durable avec l’appui de mutants doués de facultés parapsychologiques.

	Après avoir repoussé des envahisseurs extraterrestres, il se lance vers les étoiles. Il aide les autochtones du système de Véga à repousser les belliqueux Topsides. Remontant une longue chaîne d’indices, Rhodan et ses compagnons d’aventure - dont Krest et Thora - trouvent ensuite Délos, la planète errante, domaine de l’Immortel. Celui-ci accorde la douche cellulaire prolongatrice de vie à Perry Rhodan et d’autres Terriens mais la refuse aux Arkonides, qui selon lui appartiennent au passé. Au cours de cette Quête Cosmique, un être étonnant s’allie aux humains : le mulot-castor L’Émir.

	De retour sur Terre, Perry Rhodan doit se défendre contre le Surmutant Stafford Montemy. Puis des Marchands Galactiques, les Francs-Passeurs, attaquent le Système Solaire afin d’étouffer toute concurrence potentielle. Sous la pression des forces extraterrestres coalisées, Rhodan se voit contraint de faire croire, par un coup de bluff gigantesque, à la destruction pure et simple de la Terre.

	 

	CYCLE 2 : ATLAN ETARKONIS (2040-2045)

	Volumes français 22 à 43

	Profitant de la tranquillité ainsi obtenue, Perry Rhodan instaure l’Empire Solaire dont il tient les rênes sous le titre de Stellarque de Sol et dont les ressortissants prennent le nom générique de Terraniens. En 2040 apparaît Atlan, le Solitaire des Siècles, qui a passé la majeure partie des dix mille dernières années dans une base-refuge sous-marine. Arkonide comme Krest et Thora, Atlan jouit de la vie éternelle grâce à un activateur cellulaire transmis par l’Immortel de Délos. Au bout de duels très serrés, Rhodan et lui décident de s’accorder à jamais un soutien mutuel indéfectible. Par son rapport détaillé sur un lointain passé, Atlan fournit un éclairage insoupçonné sur tout un ensemble d’événements et d’interactions d’ampleur cosmique.

	À la confrontation avec le Grand Coordinateur positronique qui règne sur l’Empire arkonide décadent s’ajoutent bientôt les attaques des Droufs qui, surgis d’un autre univers, tentent une invasion du continuum einsteinien. De plus, Perry Rhodan entre en conflit avec Thomas Cardif, le fils né de son union avec Thora l’Arkonide.

	Reprogrammé en 2044, le Régent d’Arkonis reconnaît Atlan comme nouvel Empereur sous le titre de Gnozal Vin. Les Droufs, peu après vaincus par les Arkonides, les Francs- Passeurs et les Terraniens coalisés, sont renvoyés à leur univers d’origine.

	Alors que Thomas Cardif trahit la Terre au profit des Marchands Galactiques, Perry Rhodan perd son épouse, Thora, puis son fidèle ami Krest.

	 

	CYCLE 3 : LES BIOPOSIS (2102-2114)

	Volumes français 44 à 65

	En 2102, à bord d’une frégate dotée d’un tout nouveau propulseur linéaire, Perry Rhodan échoue dans le Système Bleu, enclos par un écran énergétique et domaine des orgueilleux Akonides, lointains ancêtres des Arkonides. Alors qu’éclatent de terribles antagonismes entre Akonides et Terraniens, d’innombrables mondes de la Voie Lactée sont contaminés par une drogue pernicieuse. Les Antis, prêtres fanatiques nantis de facultés anti-psi, manipulent Thomas Cardif qui usurpe incognito la place de son père avant d’être détruit par une ruse diabolique de l’immortel de Délos. Perry Rhodan entre alors en possession d’un activateur cellulaire.

	Le danger constitué par le Régent positronique d’Arkonis est définitivement écarté lorsqu’Atlan et quelques Terraniens, grâce à un saut temporel vers le passé, le mettent pour de bon hors d’état de nuire.

	En 2112, en plein espace intergalactique, la race humaine plonge dans un conflit opposant les invisibles Laurins à un peuple de robots, les Bioposis. Un an plus tard, Perry Rhodan découvre le Monde-aux-Cent-Soleils, patrie de ces créatures mi-machines, mi-organiques, résout l’énigme posée par leur existence et les appuie pour vaincre les Laurins. Il fonde alors l’Alliance Galactique dont il devient le Grand Administrateur sous le titre inchangé de Stellarque de Sol.

	 

	CYCLE 4 : LE DEUXIÈME EMPIRE (2326-2329)

	Volumes français 66 à 87

	En deux cents ans de calme relatif, les Terraniens ont assis leur nouvelle position parmi les divers peuples galactiques. Perry Rhodan perd nombre de ses amis et proches collaborateurs qui ne reçoivent pas à temps l’un des vingt- cinq activateurs cellulaires éparpillés par l’Immortel à travers la Voie Lactée peu avant la disparition - voire l’anéantissement - de la planète Délos.

	2326 voit surgir une nouvelle menace pour les explorateurs de la Galaxie : les monstrueux Annélicères. Sur la trace de ces énormes créatures, les hommes rencontrent les ressortissants d’un Deuxième Empire galactique, les Bleus qui occupent l’Est de la Voie Lactée, à l’opposé de Sol. Ces êtres au farouche désir d’expansion possèdent des vaisseaux quasi indestructibles grâce à leurs blindages de molkex. En 2328, des savants humains découvrent le moyen de détruire le molkex et cet atout met un terme définitif au conflit.

	Durant cette période, de plus en plus de colonies terraniennes ont entrepris de lutter pour leur indépendance. Ainsi Plophos dont le dictateur, Iratio Hondro, fait enlever Perry Rhodan et quelques-uns de ses proches. Le Stellarque et ses compagnons ne sont sauvés qu’au bout d’une errance de près d’un an au voisinage du Centre galactique. Destitué, Hondro meurt après avoir attribué son activateur cellulaire à Mory Abro, qui devient la seconde épouse de Rhodan.

	 

	CYCLE 5:

	ANDROMÈDE ET LES MAÎTRES INSULAIRES (2400-2406)

	Volumes français 88 à 137

	En 2400, à bord de sa nef amirale, le Krest //, et en compagnie du Halutien Icho Tolot, Perry Rhodan surgit au centre d’un réseau de transmetteurs de matière reliant le centre de la Voie Lactée à la Nébuleuse d’Andromède. À côté des pièges machiavéliques qui les attendent dans l’abîme intergalactique, les Terraniens se heurtent à de nouveaux adversaires, les Maahks (ou Méthaniens), dont une forteresse spatiale attaque bientôt la station régulatrice du transmetteur du cœur de notre Galaxie. Grâce à plusieurs opérations d’infiltration, l’invasion de la Voie Lactée organisée par les Maahks est évitée de justesse.

	Dès 2402, les Terraniens parviennent à pénétrer davantage à l’intérieur d’Andromède en s’appuyant sur des têtes de pont établies dans les micronébuleuses voisines, Andro-Alpha et Androbéta. Ceux qui détiennent l’hégémonie sur Andromède apparaissent comme une poignée d’êtres auréolés de mystère, les Maîtres Insulaires. Tous les moyens leur sont propices pour neutraliser les Terraniens, y compris les manipulations temporelles. Le nouveau vaisseau-amiral de Rhodan, le Krest III, est ainsi projeté à plus de cinquante mille ans dans le passé : sur la Terre, l’Impérium de Lémuria se défend alors désespérément contre les belliqueux Halutiens. Effectuant le même plongeon mais perdant tout espoir de retour, la barge spatiale Dino-III et son équipage rendent possible le sauvetage du Krest III qui regagne enfin le temps présent.

	Les tyrans d’Andromède focalisent leurs actions suivantes sur la Voie Lactée et contre l’Empire Solaire. En 2405, suite au pacte de paix conclu entre Terraniens et Maahks puis à la destruction de la route des transmetteurs reliant Andromède et la Galaxie, les Maîtres Insulaires sont éliminés les uns après les autres. C’est Atlan qui, au final, remporte le duel décisif contre Faktor I, le Maître suprême - une femme habitée par une volonté de puissance hors du commun et qui avait au préalable réussi à le séduire.

	Février 2406 marque le début d’une accalmie de vingt- neuf ans au cours de laquelle Perry Rhodan et ses collaborateurs mettent tout en œuvre pour que l’Empire Solaire se relève des difficultés qu’il vient de traverser.

	 

	CYCLE 6 :

	M 87 OU LES CONSTRUCTEURS DU CENTRE (à partir de 2435)

	Volumes français 138 à 187

	Année 2435 : leur incursion involontaire dans le passé, au cours des péripéties précédentes, a attiré sur les Terraniens l’attention des Gardiens Fréquentiels ou Bi- Conditionnés, des policiers temporels dotés d’astronefs semi-organiques, les Dolans. Inflexibles et refusant toute argumentation, ils attaquent l’Empire Solaire... Avec son vaisseau amiral, un ultracroiseur de 2500 mètres de diamètre, Perry Rhodan subit l’effet d’une de leurs armes et est déporté à 32 millions d’années-lumière de la Voie Lactée, à l’intérieur de la galaxie géante M 87 que gouvernent les énigmatiques Constructeurs du Centre.

	M 87 se révèle être la patrie des Bestians, ancêtres communs des Halutiens et des Bi-Conditionnés : créés par manipulations génétiques pour être les soldats de cette galaxie, ces êtres monstrueux et indomptables se sont révoltés il y a plus de 60 000 ans... Seuls quelques-uns d’entre eux ont réussi à fuir la contre-offensive des Constructeurs du Centre, certains atteignant la Voie Lactée - où ils ont donné naissance aux Halutiens - et d’autres s’installant dans les Nuages de Magellan - les Ulebs, ancêtres des Bi-Conditionnés. Développant une véritable paranoïa à l’idée que les Constructeurs pourraient tenter de les éradiquer en agissant sur le passé, ils ont développé tous les moyens imaginables pour faire échec à toute expérimentation temporelle et éliminer tous ceux qui oseraient de telles pratiques.

	C’est dans ces deux petites galaxies naines que les Terraniens, en 2437, doivent porter leurs efforts pour mettre un terme à la menace. Mais la nouvelle vague d’assaut massif des Bi-Conditionnés contre la Terre, malgré les armes que celle-ci a héritées des anciens Lémuriens, n’est repoussée que grâce à l’intervention lourde des Halutiens. Pire encore : une flotte des Constructeurs du Centre et de leurs mercenaires surgit soudain dans la Voie Lactée. Certes, ils anéantissent les Ulebs grâce à leurs moyens technologiques supérieurs, mais ils posent un ultimatum à l’Humanité : exterminer les Halutiens, qu’ils assimilent aux Bestians. Catégorique, Perry Rhodan refuse de trahir ses alliés et doit menacer de frapper sans merci pour renverser définitivement la situation devenue critique. Une fois les souverains de M 87 repartis pour leur galaxie-patrie, non sans avoir signé un traité de non agression, l’Empire Solaire et la Terre n’ont plus qu’à panser leurs blessures...
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